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ADVIS AV LECTEVR. 


A M y Ledeur, tu fijais que Thom • 
me eft compofe des deux plus 
nobles parties de l’Vniuers, attendu 
que fon ame eft toute diuine/eule ca* 
pablede raifon, 6c que fon corps eft 
fait d’vn artifice qui lurpalfe en bea u- 
te toutautrc,comme ayant premiere- 
mentefte forme de la main duToot- 
puiflant, 6c a Ton partaid exemplaire: 
neantmoins il eft plus fujet aux mala- 
dies que nulautreanimal,dot les vnes 
occupentl’efprit, lesautres le corps: 
cntre toutes lefquelles laPefte tienc 
le premier rang comme la plus perni* 
cieufe, puis qu’infedant lecorps d’vn 
inuifible venin, en mcfme temps aufli 
elle iette bien fouuent 1’amehorsde 
fon fiege,6c la priue de raifon. Ces c 6 - 
fiderations m’ont conuie a tedonner 
deux fortes de remedes;Dans la Prati* 
que de cet Opufcule tu trouneras 
ceuxqui font propres contre laPefte 
prouenue des corruptions de Pair , 6c 
dans la Theorie tu verras vn antidote 
contrecertaine contagion caufee par 
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Advis av Lectevr.' 

vnenouuelle opinion, plus dagereufe 
que celle* qui prouient delamaligne 
influence ties Aftresjd’autat que s’ef- 
forcat de deftruire vne veritable cau- 
fe <ie la Pefte, elle vouloit faire naiftre 
vn efFed rres-dagereux, cc directemec 
contraire a Paeon omie que Dieua 
eftabiie dansPordre de la creation de 
PVniuers; des inftantde laquelleles 
corps fuperieurs ont bas influe 
leurscekftes puiflances. Neatmoins 
quelque Autheur mal inftruit es 
medicares parties de Pbilolbphie, a 
elcrk que ce font des chy meres 6c 
ph an ta flies lmaginaires. En quoy il a 
putvliquenig't monftre qtflil ignoroic 
ia caiifede la maladie done il a voulu 
cferire. Gequetuwrrasclairementli 
tu n’es toutafait aueugledans les my- 
lleres de la Nature x fie par mefme 
moyen tu cognoi liras qu’il attribue 
auxAllres les meubks de fa telle; li 
bien que fauorifant mon. party tune 
me blafmeras point d’auoir conuain * 
cu fonerreur, puis qiPelle eftoitdeli 
grande importance: car la caufe dV-' 
ne maladie eftant incog,ncue auMe- 
decin ,il luy eft: impoflible d’ordoner 
iudicieufementlc remede falutaire. 




. MONSEIGNEVR, 

MONSEIGNEVR LE DVC 
deRetz& de Beaupreau, Pair 
de France, Marquis de Belle-lG 
le, Comte de Chemille, Baron 
de Mortagne, Chcualier des 
Ordres du Roy, Capitaine de 
cent homines d’armes des or- 
donnances de (a Majefte, &c. 


K 'Tuis qutla pleu a 
voflre Grandeur mt 
remettre le Join de fa 
fame , & que iay voiie ma Ifie a la 
conferuation de cede du public , pre- 
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my ant que les influences des deux Ecti-i 
pfes du Soleil , &celledela Lune 9 qui 
cety an paroiflront tant dejfus que deft 
fous noftre Hemifphcre , pourront re- 
nouuelier (cequeVieu neyueide pcr~ 
mettre) I'infcftion des aeriennes pcfli* 
lences } quelesfrotdures hyuernales ont 
meftees.fay mis en lumiere cequau- 
irementauec fotn & cherement confer - 
ue en mon eflude y ceft la compafttion 
diT:ertains remedes fcpM&f de toutes 
leurs fuperfluite^ excrementeufes , & 
doue'fde double a Bion: L’ync de pe- 
netrer promptement iufqu'au centre du 
mal , tautre de conferuer celuy de la yie 
en la dilatant & ramenant far tout le 
corps j cequi eftdfiuhaitcr evtousme- 
dicamens: car tout ainfique les Cieux 
font exempts d'immondiccSy &que la 
yie eft de celefte nature •, aupifaut-il 
necejfairement que ce qui eft employe a 
fa conferuation luyfoitfemblable, cefla 
dire de pure fusance , wUemcnt cm- 



En STM. 

bouillee d elementaire corruption. Ainfi 
difent les Thilofophes, Simile addi- 
turn &o fimili, idipfum reddic 
magis fimile. Vexemple en eft f ami 
lier aux aliments, defquels la nature bu 
mainefepare lepur de fimpur ,pour de 
cefluy-ld maintenir noflre vie , adiou- 
flant Ifie a vie, &* reietter ceftuy-cy 
comme feculent & contraire d la vie: 
Car ft cefle feparation ne fe fait par le 
benefice de noflre chaleur natiue , ainfi 
quil eflrequis, alors plufieurs maladies 
furuiennent j lefquelles engendrees par 
I'abondance, corruption, ou inflamma¬ 
tion de tels excrements, ne penitent fact* 
lement efrc gueriespar des remedes qui 
en fontpleins: Laraifon efl, parceque 
leur fceculente crafitie retientleur ver- 
tu viuifiante comme emprifonnee, & 
lempefcbe depenetrer iufques an centre 
du mal,& de fa caufe , ce quils font 
afres que l'art les apurifief, & rendus 
denature celefie par la feparation de 
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tomes km fuperfluite'iQ Mats ctaul 
tantqUen tout corps foit-il mineral 
petal, ou animal, tty a beaucoupplus de 
telle mature corruptible & mortelle, 
que de celefle & Ifitale fubftance $ aufi 
la multitude des efprits voilel^ des tene - 
bresd'ignorance fur monte de beaucoup 
les autres. (fefl pourquoy ie ne doute 
point que la defeription de telsremedes 
arriuant a lalfeue des hommes ne foit 
cenfuree de pin ferns ignorans •, ce qui 
neantmoins me [era indifferent, pour- 
ueu (fails fount tarn feulement agree ^ 
de 'lousd qui ieles confacre comfne a 
leur Bleu Tutelaire • fur tes zJutels du- 
quel t appends let premices de mes la- 
beurS'y am la devotion, & le refpeB 
que doit a of re Grandeur , 

MQNSEIGNEV Ry 

Voftre tres-hnmble^tres-obe'iflan^ 
& tres-fidelle feruiteur , 

Clement. 


A MONSIEVR CLEMENT, 
Confeiller & Medecin ordinaire 
du Roy, 

SONNET. 

L Orsque tu nous depeins delaPeftel’ef 
fence, 

Ses caufes,sopouuoir,&Jes dards inbumains, 
Vecoche^dans les airs pour tuer les humains , 
*Alors tu nous fats 1/olrta celefiejcience. 

Quandtu ioints laraifon aueciexperience 
Des remedes diuins que tes expertes mains 
Ont ypulu compoferpour le bien des humains, 
Tu rends perpetuel le iour de ta naiffance. 

Car donnant au public ces remedes parfaits , 
Tes ejcrits nepourront iamais efire dejfaits , 
&ttu'yiuras autant que Inurala Nature. 

Tu t'es done colloque au rag des immortels, 
Burinant fir 1‘efmail de leurs diuins ,Autels 
La gloire de ton nom , d'eternelle figure. 

F. Gvyravd Medecin, 



Le mefme a l’Autheur. 
SONNET. 

Q Vand <L'lmcaeur genereux tu defends td 
patrie 

X>es 1/iolcns affauts dc Pair contagieux, 
Zorsd’lin ftiblime “Vol tumote dans les Cteux 
JEternifantga has lagloire de ta yie. 

ZaPefiequi nous bat demortelle furie 
'Ceded ton grand ftauoir ,ft bienque gloryux 
Surfes pmjfants effects t» es yiElorieux 
Smmontant le Irenin de cefte maladie. 

Tu defcomre ait public Jon cnnenty mortel 
Sptu luy dome aufii "V# remede immortel y 
^ourdompter promptement fafortelfiolencet 
Car( Sage)tu coioints nofire tune au Soleil » 
Memede qui rieut one fur terre de pareil , 
Etquipajfe cn ejfc El touts humanefciene& 


Le mefme a, 1’Authcur. 
SONNET. 

O Vfoit qu'au beau iardin de laPhilofophie 
Tu ywiles recueillir les odoratesflcurs, 
On bien que pour fairer les fuaues odeurs 
Desrofiers arrofe\deI'eau d'iAftrologie. 

Ou foit quaux laguijfahs de longue'maladie 
Tulnteille retr anchor lesplainmcs douleurs * 
Ou bien quenVers dore^tu preuue les couleurs 
J?yn Poete remply de douce melodic. 

Tu excelle toufiours& toufwurs tu te rends 
Bigne d’ejtre admire par ejfeSts dijferents 
Tant ton efpritefipleindefcience diuine. 

Mais puis quetu as beu la celejle liqueur 
Que Btane & Phoebus tont~Verfe das le coeur 
Tit refiefans pareilen l’art de Medecim, 


A Monfieur Clement Confeiller 
& Medecin ordinaire du Roy. 

SONNET. 

C E n'eft pas de ce iour que Ngnorate emit 
*Auec fa. dent de Mum attaque les 
odeurs 3 

Pourentamer an inf les plus diumesfleurs 5 
Ce mat a de tout temps infeEle noftre 1/ic, 
Plufieurs frontfrappezi de ceftemaladie 3 
Lors quils ycrront couler lesceleftes liqueurs 
De tes remedes d'or, fur tons aittres yam-* 
queurs 

Pour faine entretenirparfaiElement la y'te. 
Mats quoyt ie te cognois ejgal aux demy - 
Dieux , ' - 

Tune fais nuleftat de tons les enuieux , 

Et reprens come ilfaut do Element I’ignordce* 
Si bien que doublement tu profite au public 
Luy monftrat les erreurs d'ynignorant efcrtt s 
Et prefer uant nos corps de toutepeft Hence. 

V a b.b i s R ficur da Bonc-Dalefne. 


A Monfieur Clement Corifeiiler 
. &. Medecin ordinaire du Roy. 

SONNET. 

L E Peintre qui ofa portraire ton image 

j4 conduitfonfinccau 1’npeutrop dot * * 
cement , 

11deuoitfaire l>oir que l/entablement 

Hercule tu as la force & le courage. 
S’il eujlencore efteguide d'l>n art plus fage y 
ll nous deuoitmonftrer que tu as dignement 
Le fpauoir, les effedls fatr, £?* I'entendement 
D'Hyppocrdte,& d’l'nDietsimmortel lel>i - 
fage. 

Car nehoyonsmouspas que'tesdoftes cf- 
crits 

Sont t object & lebut des plus j diums efcrits y 
Qui fuiuront teslabeurs comme d'autres sui¬ 
cides : 

Mats peu fpauront l>nir come toy les lions 
Quifont illumine^des celefles rayons 
Du Soleil qui reluift dejfis les Hefperides. 

M'Certein Do&eur en JaFaculcc 
deParis, 
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. *Du dociecAdedecut Clement tu 'vpyslirtiajc 
'^Qmjut a 'quarante ansjjr&uec en. ce for traici 
Aon efprit releue'^ur le comniun v/ajo \ 
cSdes J^Iufes receu le prerti ’euo. 9 attrcu cfi . 
J£uf "(Diane enfanta de (Phoebus. cPpolloiv 

J^ui doime cafes^ef-Ltuz x'e coelepte^uerdom 
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LE TRESPAS 

DE LA PESTE. 

Pugna pro Patna.’ 

Cejl ofufcule contient la peculation des cha¬ 
fes fins coufidcrables au corfs de l homme , 
la defcription de la Pejle au point de fa 
naffance, fes caufes ,Jes differences, fes 
fignes janthniucrfels } quc particulars ,Jk* 
lataircsflue mortels , fes prognoflicqs , fit* 
les aduertiffemens generaux four sen fre- 
feruer : la PraBique^qui monfirela compo~ 
ftion de plufeurs trcfjpuijfans remedes, 
tantprcferuatifs quautres , leur ^fge i & 
leurs do%es. 

Chapitre Premier. 

’Homme eft ennemy 

S ^ P e ^ e 5 c ^ e eft en - 

|| nemiedeThomme, ilia 

|| fuit.ellelepoiirfuit.Pat- 

wjfa teint &; le tue fouuenr, 
s'il n’eft muny de puiflantes armes 



z It Trento 

pouf s’ cn garentir,&1 uy faire quitter 
la place dot ellcs’eftoit emparce.Or 

F uis qu’il fe faid vn combat cntre 
homme & ce mal contagieux : le 
l’entreprens pourlaconferuation de 
mapatrie, carle fecours eftranger eft 
incapable deiadeffendre, pourn’a- 
uoir la cognoilfance du tempera* 
mentde noftre climat, des mceurSj, 
& humeurs de mes concitoyenS| 
pour lefquels guarantir d’vn fimor. 
telennemy qu’eft la Pefte , dont ils 
font(amon grand regret) menaffez. 
Ieleurferay tout prWuierement co- 
gnoiftre,(comme chofc trefneceflai- 
re) ce que lesMedecinsconfiderent 
principalement au corps humaimcar 
Iors qu’ils auront acquis cette co« 
gnoiflance, ils acquerront celle de ce 
puifTant ennemy , ils cognoiftronc 
lesarmes,& fesdefleinSjils fcauxont 
par quels endroitsilles furpred pour 
les mettre a mort. Ce quefachans, 
les moyens leurs feront ouuerts de 
fe preferuer * car I’ennemy , & fes 
defteins defcouuers,nefontpastant 
iqraindre, que fi on ignoroitl’vnSc 
1’autre. 



Jgu’eft-ce quc let Medecins confiderent 
princtpaUmenten ihotnme . 

Chap. II. 

L Es heroiques en la Medccinc 
conliderent en nous principale- 
ment trois chofes, f^auoii lespartlgir^ 
du corps humain, les humeurs, Sc lcs -/ 
efprits contenus audit corps: Entre 
touteslefdites parties, 11$ en confi- 
derent encore principalement trois, 
f^auoirleFoye 4 le Cceur , ScleCer- 
ueau, dans chalqu’vne defquelles, la 
Nature a fecrettement fabrique trois 
Efprits, desle comencemetdc la ge¬ 
neration du corps de Thome; ftjauoir 
I’Efprit Naturel dans le Foye,TEfpric 
vital dans le cceur * Sc TEfprit animal 
dans le cerueau. Voicy ce qu’en dit 
Gajjen. 

Gubemdnt animdltres inter fe diner fi ge¬ 
neris facultates , qutu animat Plato l>ocat i 
r y»icnique propria fcdes , propria infltumen - 
tdfluibas aElioncs fuas peragit. 

Puis done que'les plusiudicieux Me¬ 
decins jont particulierementefgard 

A ij 
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a ccs trois plus nobles parties da 
corps , 8c aux trois efprits quileurs 
font innez , ceft a dire coeflentiels 
ounezauec elles, 8cnes’enfeparent 
jamais qu’a. lamortfilfautqueceux 
qui veulent cognoiftre lemalqu’on 
appelle 'Befit-, ayent la mefme conli- 
deration, afin de feinieuxpreferuer 
8c guarentird’elle. 

Uij.de Qr did ce torrent de dodrine, 
in- ^ crne ^* L’efprit naturel n’eft autre 
u*to. chofe qu’vne fubtiie vapeur du fang, 
**/•*'• que Nature a fpiritualizc daslefoye: 
L'efprit vital eft la mefme vapeur, 
qui recherchant le haut monte au 
coeur tout le long de lavcynecauc* 
8cyeftantarriuee, Nature lararefie, 
ou fpiritualize plus qu’elle n’eftoit 
aufoye,de forte qu’a caufe de cette 
rarefadjon, 8c fubtiliation,ladite va¬ 
peur perd le nom d’efprit Naturel, 
8t prend celuy d’efprit vital. L’efprit 
animal, eft encore la mefme vapeur, 
qui de pins en plus recherchant le 
haut, monte iufqu’auciel del’hom- 
me,c’eft a dire au cerueau ; fi bien 
qu’elle fort du coeur, prend fon che- 
min par les arteres carotides, 8c fe va 
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affeoircommeen fon trofhe, aulieu 
que nous appellons It Rcth admirable . 
Ou cilc rc^oic le nom d’elprit ani¬ 
mal. 

Ces efprits fe purifient , & s*au* 
gmentent, ou fc contagient, 8e dimi- 
nuent, felon le bon ou mauuaisair, 
que nous reccpuons par la bouchc, 
par les narines,& par infenfible tranf- 
piration des pores de tout le corps: 
laquelle augmentation , ou diminu¬ 
tion defprits,fe fait en tout temps, a 
toute heure,8t a tout moment; Mais 
les efprits qui augmententlesautrcs, 
s'appellcnt Effrtts inftuens. 

Or tout ainfi que le prudent chef 
de guerre, pofe en guarde deux for¬ 
tes de fentinelles, f^auoir d’arreftees, 
Sc de perdu^s,. pour defcouurir I’en- 
nemy, Sc entrer les premiers au com¬ 
bat , en cas qu’il les vouluft forcer, 8c 
pafler outre pour s’emparcr du corps 
de guarde, de mefme aufli la pruden- 
te Nature humaine , pour preferuer 
le corps de l’homme , 8c le garentir 
delaPefte, aconftitue lesefpritsln- 
nezaufoye,aucocur, 8c au cerueau, 
comme fentinelles arreftees, 8c les 
A iij 
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cfprits influens , com me fentinelles 
perdues. Ceux cy a l’abort d’vn air 
peftifere qui veut entrer au corps, 
s’oppofent^fe mettenten deffeuce,Sc 
atfSaquez , font les premiers au:*; 
mains; Les efprits innez les fecon- 
dent,&: apres eux la chaleurnatiue 
de tout le corps, maisparticuliere- 
ment cedes du foye, du cceur, & du 
cerueau, cntrent au combat,qui plus, 
quimoms, felon la plus, ou la moms 
attaquee de la pefte,de laquelle i’afft- 
gneicy bas vne definition defcripti- 
ue telle que ie I’ay conceiie : E on 
m’en monftrc vne meilleure , ie 1$ 
cheriray y 6c partant. 

Nefdignss point deme reprendre 

Vous (jui iettezjcy ~\osyenx: 

Ie ne defire cjtte d'apprendre, 

° En me monftrdnt ie ferny mieux. 


Defcription de la Pefle , 

Chap. III. 

Q Vot capita , tot fenfus , Diners au- 
theurs donnent diuerfes deffi- 
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mtions de la Pcfte, ie n’ay pas entre- 
pris de traitter leurs controuerfcs, 
d’examiner leurs raifons, ny cenfurer 
icy leurs periodes , ce feroitvndif- 
coursde longue haleine , & au dcla 
de mon deucing , qui n’a pour but 
quelvtilicc dcma patrie , &facon« 
feruation concre la Pefte, monftranc 
amesc.oncitoyens de queilcs armes 
ils fe doibuent munir pour fe tenir 
feulcment fur la deffenliue, contre ce 
veneneux homicide : carderecher- 
chera le combattre, feroittemeritc 
& folie, pluftoft que prudence , $C 
hardieffe : Done felon mon iuge- 
ment. 

La Pefle eSllfrkimiflUe Irenin, portepar 
Vair iufqu'au centre des plus Nobles parties 
du corps , & par tout le corps dans lequel il 
infeSle qnelque fois feullement les ejprits f 
quelquefo' lesme finesejprits , les parties, le 
corps , les hutneurs: faifant paroiflre fa 
malice par mort, ebarbons , bubons, carbun¬ 
cles,exanthemes flux de fang, homiffements y 
fyncopes, refueries conttmeb.es profonds en- 
dormiffements, & autres flgnes tantTmiuo* 
ques,qu equivoques. Ab cjfcffu Irifibili ,mui - 
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L’homme nc peut viure fans air, 
&la Pefte ne le peut tucr fans Pair, 
fibien que toute pefte., eft (au point 
de fa naiffance ) vne corruption d’air 
quoy qu’on en die, ou qu’on vueille 
argueraucontrairejNousrecepuons 
Pairparlabouche, parlcsnarines,& 
paries pores j la Pefte nepeutentrer 
en nous, que par les mefmes canaux, 
partat cell vn air infe&e enfapropre 
lubftance, car ft la corruption n’cft 
{implement ques qualitez dePair, il 
ny apoinrde Pefte : d’autant qu’en-^ 
cores que Pair foit trop chaud, ou 
trop humid c, trop froid, ou trop fee, 
ceft excez,ou diminution de qualitez 
ne porte aucun venin. 

Les efprits tant naturels, vitaux, 
qu’animaux, rencontrans ce venin 
aerien qui fe veut emparer de leur 
fortereile 5 fe mettent en defFericc 
pour luy empefeher P entree, Sc pour 
le chajGTer hors s’il eft entre, ce qu’ils 
font s’iis (ont aflez puiflans, mais s’lls 
font foibles, ils re<~oiuent la mauuai- 
fe impreffton de ce venin,&: ainfi con-, 
tagiez ils corpmuniquent fouuene 
leur mal ,aux corps 6c aux hum ears. 
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Or d’autant qu’il y a vne eftroit- 
tc , 6c coeftentielle liaifon , entre 
lefdits efpnts, lefoyc, le caeur, 6c 
le cerueau , il arriuc pea fouuent 
que la blelfeure foit particuliere, 
fi bien que les vns 6c lesautres , fe 
mettent en deffence qui plus , qui 
moms, felon leplusou le moins at- 
taque du venin : mais touliours les 
efprits influens font le premier com¬ 
bat , 6c en le defFendans troubient 
route 1’harmonie du corps, caufent 
des accidens eftranges, 6c fouuent 
la mort. La caufe de ce mal-heur, 
n’eft qu’vn air veneneux puis qu’il 
d’eftruid la nature, qu’vn autre air 
gratieux6c bon auroit conferuee. 

Ce venin eft plus expeditif que 
tous autres,ft fubtil, qu’il entre en 
nous inuifiblement , li contagieux, 
qu’ildonne 6c prefte lemal del’vna 
1’autre, par l’air infefte qui fort du 
corps, fc porte de ville en ville, de 
Prouineeen Prouince, de Royaumfe 
en Royaume , 6c d’vne partie du 
jnondeen vne autre bien diftantc. 
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Shamir , fien temps de Pefle ldir ambient 
qtteltjueyiUe ejl tout conompu s on. 
pdrfje d'iccluy. 

Chap, XIII- 

j *Air done eft Ie porte mal de la 
JL<Pefte,mais il ne s’enfuit pas que 
toute fa fubftance, ny quetoutesfes 
Regions foient infedees du venin 
peftilentiel, voire mefme il ne s’en- 
iuit pas que fair ambient vne ville, 
foit peftifere 1oj:s qu’en icelle il y a 
diuerfesmaifons infedees dece mal. 

Mais d’autant que Pair , bon on 
mauuais, fain ou peftilent, eftinuifi- 
ble , les yeux corporelsne peuuene 
voir qu’en vn endroic il loit vene- 
neux, & qu’en vn autre tout contigu 
ilfoit fans venin, ains pur Sc net * Il 
ny a que les yeux de Wntelled des 
dodes , Sc iudicieux Medecins qui 
voyent cela, Sc le peuuent faire com- 
prendre a tous ceux qui ne font pas 
verfez en noftre fcience- 

Cetceverite fe fait done paroiftre 
par les chofes corporeiles, vifibles. 
Sc cogneues d’vn chacun j ainfi did 
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faind Auguftin , per creaturam creator 
intelligitur; ainfi did 1’Apoftre a cognU 
tis ad incognita quaji de gradu in gradum 
afcendimus. 

Or affiri queles plus imbecilles 
puiftent facillement comprendre 
que Pair peut eftre peftifere en vn 
lieu, &.en vnautretour contigu bien 
fain jqu’il peut eftre vitie dans vne 
chambre,fans quecelle qui la joint 
foitinfedeej japorte Pexemple d’vn 
fruit,qui d’vn cofte eft pourn,de l’au- 
tre non ; ou d’vn arbre qui d’vn cofte 
eft tout chancre 8c ronge depourri- 
ture ; de l’autre bien fain , 8c porte 
fruid: que fi ceia fe void es corps ele- 
mentezj pourquoy nefera-ilpas es 
corps qui les engendrent ? nul fans 
euidente opiniafti^tenepeut arguer 
aucDntraire : Car fi envn temps de 
pefte Pair eftoit vniuerfellement cor- 
rompu , a peine homme du monde 
pourroitil s’exempter defa peftilen- 
teinfedion. 

Sibienqu’aprefent il efl: fort aize 
de decider vne queftion, qui cell: en- 
tre plufieurs diuerfes-fois, 8c en di- 
uers endroids agitee , fc:auoir. Si la 
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Pefte, quil’an dernier a infede plu- 
fteurs villes de ce Royaume, & en ce- 
luy d’Anglcterre, eftproueniiedela 
corruption de fair ambient lefdittes 
villes. 

Icrefpondsouy^&nonjOiiypour 
celles aufquelies les hommes mou- 
roient en peu de iours, & en grande 
quantite : Non pour celles ouilny a 
eu que quelques maifons mfedees; 
car cette infediOnny eft arnuee que 
par la frequentation des fains auec 
les peftiferez , ou ceux qui lesfre. 
quentoient, lefquets par tranfporc 
ont apporr e ce mal d’ vn lieu a I’autre, 
ftbien que quelques maifons en ont 
efte infedees, Sc fair d’icelles conta- 
gie: le furplus defdittes villes a de- 
meure Ians infedion. 

Mais tout ainfi que ft on neretran- 
che la pourriture d’vn fruiefc, elle fera 
peu apeucorropre ce qui eft fain jde 
raefine ft par la prud^te vigilance de 
meffieurs lesMagiftratSjl’air des mai¬ 
fons peftiferees n’eft promptement 
corrige,ou que le froid n’amortifle la 
force du venin^l eft tres-certain qu’il 
infedera le furplus de fair ambient 



de la Pejle. 13 

la villc, ny plus ny moins que la gan¬ 
grene . qui ambuie toufiours ft on ne 
luy couppechemin : Cela euftarriuc 
a mapatne,fans qu’il a pleu a Dieu 
l’en deliurer bien toft, & pour ceft 
effe&.il s’eftferui de trois caufcs fe- 
cOndcs: la premiere eft la prudente 
vigilance de meffieurs les Magiftrats 
quiont foigneufement donneordre 
atout, la fccondeeft l’cxecution de 
leurs luftes commandements, la troi- 
fiefme, eft l’hyuer furuenu. 

JDcs cattfes de U Pejle. 

Chap. V. 

L A Sainde Efcriture nous tef. 

moigne que la Pefte eft exprez 
enuoyee de Dieu fur la terre, pour la 
punition des pefcheurs , tenement 
qu’il ne faut point doubter que 
quand cette cruelle malladieregne, 
que noftre Seigneur iuftement cour- 
rouce contre nous, ne nouschaftie 
de cette verge,pour auoir tranfgrefte 
fes fain&s comamndements: V oila la 
premiere caufe, qui eft fupernaturel- 
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le, f^auoir l’ire de Dieu,ce qui eft 
confirme pas plufienrs paffages d'e 
1 'Efcriture. 

Premierement dans L’Ex 6 de t chdp$» 
MoiTe 6c Aron cbniurant Pharaon 
de les laifter after * luy dirent. Veto 
JJabreorum yocauit nos y't eamm y'iam 
tritm dierum in folitudinem , & facrifice- 
mm domino Veonojlro , neforte accidatno* 
bispcjtis . 

Auchap.^.du mefme liure. Moyfe 
eft deipute vers Pharaon de la part 
de Dieu pour luy dire. Quodfiadhuc 
renrn & retines eos ecce manns me a. erit 
Juper dgros tuos , & fuper equos , & afmos 

camelos , & ones , & bones , peflislialde 
granis. 

Et au mefme chap .11 dit.Ntmcenm 
extendam manum meant , percutidm te t & 
populum tuum pe fie per ibis que de terra. 

Au Leuitique chap. z. Quodjinec 
'yolueritis recipere difciplmam ,fed ambula- 
Uentis , ex dduerfo mihi • ego quoque contra 
"yos aduerfus inccdem , & percutidm yos 
fepties propteir peccdtd yejlra , cumquecon « 
fugeritis,inyobis mittam peflilentiam , in 
medio yeflri. 

Aux Nombres chap. 14. Qmufque 
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mn credent mihi ,feriam tgitur cos pcftilen* 
tia.atque confumam. 

Au Deuteronome, z %.*4diun<rat ti¬ 
ki Domims pejlilentiam , dome conjumat 
te dc terra ad quam ingredieris poffiden • 
dam 

Aua. des Rois chap. 24. LePro- 
phete Guad , eft enuoyc a Dauid 
pour luy faire cecte harangue, ^iut 
feptemannis yeniet tibi fames in terra tua> 
aut tribus menfibus fugles aduerfarios tuos * 
a ut certe tribus diebits erit peflilentia in ter~ 
ra tua/iuncergo dehbera, O* yidequemrefo 
pondeam ei qm me mifitfermonem. Et Da- 
uidachoift letroiliefme fleau: l’Ef- 
crituredid. Immifitque Domims PeJH- 
lentiam inlfrael, demane ~\fque ad tempos 
eonftitutum , O' mortui font, ex populo 
*Adam^ yfouead Berfabe ^feptuaginta millia 
yirorum. 

Ec au chap.7. du Paralip. Si claupro 
coelum , O' plnuia nonfluxerit, O' mifero pe- 
JHlentiam,inpopulomeo. Etauchap. 20. 
Si irruerint foper l>os >mala ,gladim iudky\ 
peflilentia , O'fotnes^JlabimM coram domo 
hac in cofjpeElu tub , in qua inuocatu efi name 
tuum 3 0* damabimws ad te in tribulationibus 
nojlyis i O' exaudies nos faluofquefacies. 
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Au 4.d’Efdras chap. 15. Immittam 
tibimala , yiduitatem, paupertatem , & fa- 
mem^ & gladium i grpeftem^ad deuaftandas 
domos tuas. 

En Ierernic chap.14. Cum ieiunauerint 
non exaudiam prcces eorum , & fiobtulerint 
holocauftomata , & yi£limas,nbnfuftipiarn 
ea^ttouisglddio&fdme, & pefte confumam 

eos. 

Et au chap. it. Percutiamhabitatores 
cmtdtiseim,homines ac beftU , peftileniia 
ntagnd, morienturhomines, les chap. 24. 
27.29.31. 32.34.38. 42.44. dumcfme 
Prophete tefmoignent cette ve- 
rite. 

Le Prophete Ezechiel chap .6. Qui 
longe eft, pefte morietur. Qui prope , gladio 
corruet, On peut voir cequ’ildi&aux 
chap 6.7111.14*^.33.38. 

AunouyeauTeftamentS. Mathieu 
chap.24. raportedela bouche dele- 
fusque fur la fin du monde Eruntpe- 
ftilentia fames jerroreftjuc de coclo. 

Ec S. Luc chap. 21. did lamefme 
cfrofe en femblables mots. Voila des 
fidelles tefmoipgs>qui nous afleurenc 
qwela caufe fupernaturellede la Pe¬ 
fte, eft toufiours Tire de Dieu. 

Quand 
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Quand aux caufes nattirelles, ily 
sn a vne generalle^auoirrLa corrup¬ 
tion de Id fubjlancedel'air: & plufxeurS 
particulieres. 

L’airdonc, non vifibIeanou$,ains 
fenfible ejU’vniuerfel feminairedela 
Pefte* rnaisilre^oit cette veneneufe 
Sc pelHfere femence de plufieurs cau- 
fes^ontlesvnesluyfentfuperieures; 
les autresinferieures, Sc les autres ef- 
gales, ou efgalables a la hauteur de fa 
ipherej touteslcfquellesie recitera| 
icy bas. 

Les caufes efgalables a la fphere A- 
rienne font les vents Meridionaux 
qtii n’agitent point fair. 

,/duflnnus^'yetifque jilens & nubifer anitsl 

Omen habetfligUB iacitfudamibapeftis. 

Le temperamment desfaizons per- 
toertit cum tempord dnnis iranfmutannir , ne- 
cejjaria mdgna mfequiturpejhlentia. 

Les fubits Sc frequents change- 
ments de ternps,tirant fur lechaud Sc 
humide ? Cdlor & huniiditds putrcdinii 
‘caufd., 

Les caufes de la pefte, qui font in- 
ferieuresarair,inaisqui mbntansiuf- 
ques a fa fphere* Sc yarriuees infe&ec 
B 


18 Le Trends 

{a. fubftance,& la con tagient en quel- 
ques endroi&s, font des vapeurs pu~ 
trides, chaudes 8chumides, efleuees 
en temps d’Efte , par vne excefliue 
chaleur du Soleil, deseauxboncufes 
& dormantes , des marefcages, des 
lacs, des Eftampsbourbeux, des flan¬ 
ges retenues,des latrines puantes,des 
cloaques, destrouz puants, &autres 
femblables,produifans vne puante, & 
charogeufe vapeur. 

Les caufes de ce malfupcricuresa 
fair,font deuXjf^auoir les exhalaifons 
chaudes 8 c feiches, & finfluancedes 
Aftres, 

Les exalaifons puantes, malignes, 8c 
charogneufes,eftSs arriuees iufqu’a la 
fphere dufeu , fontquelque-fois par 
luy enflammees, quclque-foisauant 
ayoir monte fi haut elles font enflam- 
niees, oupar le vif &rapidcmouue- 
ment des orbes cceleftes , ouparla 
chaleur duSoleiljlaquelleinflamma¬ 
tion engendre des eftoilles courates, 
chadelles,lampesflaboyanteS;fallots ? 
dragons volans,tifons,dards, cheures 
fautelantes/erpents defeu.Commet* 
tes, 8 c autres imprefljonsdediuerfes 
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figures, felon que la matiere defdites 
exhalaifons s’eftend en long & large, 
qu’elle eft efpaiffe ou deliee, & que le 
feu vapourfuiuatfa pafturejcar apres 
la cofommation decefte matiere in* 
flammable, ll demeure vne fumed 
adufte &c fulphureufe, qui s’efpand c t X 
&; la, & vient en bas contaminer 1’air 
qui nous enuironne, &; y apporte vn 
feminairedepefte. 

Examen des rdifons de celuy qui nie que les 
influences cdefies nepeuuent ejlre caufe 
de la Pejle. 

L Ors que i’entreprinsde comba- 
trepour ma Patrie contre les bo- 
micides dards de l’air peftifere, ie re- 
cherchay auec curiofite les plus cele- 
bres Autheurs qui orit efcrit ftir ce lu- 
jecb, afin d’en mieux recognoiftre la 
caufe: 

Foelix qui rerum potuit asgncfeere caufas: 
j’ay trouue que toure l’antiquite a, 
d’v'ncommun fentiment eftime que 
quelquesfois ce pouuoic tftre vne 
mauuaife conftellation, qui corrom- 

B ij 
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paqf; la fubftance de fair caufoit ce 
mal: 8cquetousles Autheursmoder- 
nes 1c font coformez a ceile opinion, 
fors cjuelqu’vn qui pour cefuj eta for¬ 
me party, 8cconcludfa difpute en ces 
termes: Que les influences celefles fontau* 
tantde chymeres & phantaifies imaginaires , 
capables feulementde donner lapejlea des cer- 
ueaux legers } non k ceux quiguide^de la rai - 
fon [o rient de ces folies. 

Ceftenouuelleconciufion meplut 
k 1’abord, car toutes nouueautez font 
agreables, 6 c ie les cherisfort quand 
elles. focorneesdequelquefolidedo- 
dr ine,8taccopagnees de raifonsjc’eil 
pourquoy craignac que lapeilen’en- 
trail en mon cerueau,pour auoir trop 
legeremetadiouile foy auxAnciens, 
ie contrebalan^ay meurement leurs 
raifonsaueccelles de cenouueauEf- 
criuain : maisietrouuay autantdefo- 
lidite 6 c de grauiteen ceux-la, quede 
legerete 8c de ieuneiTe enceftuy-cy, 
attendu que le commencement de 
ionChapitre quatriefme ou ila for¬ 
me cefte difpute contre les Aftrolo- 
gues, eft totaiement contraire a fa 
concluiion. 
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C'efi(d it-il) ~)me tres-celebre difputeentre 
les plus fameux Medecins qui ont traitte cet - 
te mature de to pinion des ^dfirologues ton- 
chant le powoir des ^ 4 fires & de leurs in¬ 
fluences fur les corps fublunaires : Fernel an- 
quel la Medecine doit beaucqup , pour I'duoir 
tiree cf chaos de confuflon , & mife an iom 
dans les plus beaux termes de fa perfection \,fi 
range de leur cofie\ & prouueparraifons, di- 
gnes de fon efprit, cefie necefiite. 

Puis done qu’il a eftirae Fernel 
homme de grand efprit, & ailegue 
qu'il prouue par digries raifonsque les 
influences agiflent fur les corps fub¬ 
lunaires, e’eft mal conclua de dire 
qu’ellesn’entrent qu’en des cerueaux 
Iegers, &quece font des chymeres** 
e’eft aufli auoir la memoire bien 
courte de terminer vn Cbapitretout 
au contraire decequ’ony ainfereau 
commencement, &; en plufieurs au- 
tres endroits ou lemefme Autheura 
derechef monftre que les plus au* 
thentiques en la Medecine ont eftimd 
quelcfditesinflueces pouuoient cau*. 
fer la pefte, en ces termes. 

Cefie doCrine ne manque pas £ authors* 
te^JfetiusfiicinttSjHyppocrate > plufleun 
>" B iij 
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auPres ont laiffepar efirit , que la malirne ?VA* 
fear deUpejleefioitconcre.ee en l’air par quel- 
que mahgne confielldtion, & panic ulieremet , 
par les conionthons de Mars & de Sdturne 
aux fignes bumams ,&p dries Ecclypfes dtt So - 
kil&de la Lme . Auicene dit^que la forme de 
Idpefic tire fin efire des formes celefies. Gd~ 
lien affeure que les cbangemens de l'air en cette ■ 
.maladic doit efire rapporte aux caufes'cele¬ 
fies. Arifiote, croit que les A fires difpofent des. 
chofisqui font hors de la 1 'olonte'& delibera¬ 
tion des hommes. 

Apresdonc auoir allegueces gra¬ 
nts Autlieurs pour acerteurs du pou- 
-woir des celefies influences, cen’eft 
pas ce mefemble bien cone bid,de di* 
re que ce ne font que desclaymeres, 
cjuin’entrent qu’en des cerueauxle- 
rgers, non aceux qui guidezde Iarai- 
ibn ferient de cesfalies.Quantamoy 
iteflime que ce rieur euft mieux fait 
de demeurer derrierele rideau corn- 
roe Apelles, pour voir ce.qu’on diroit 
de fon oeuure, que d’entreprendre de 
conxredire rant degrands 8c approu- 
\iez perfonnages par vne opinion 
nouuellementecloie. Sii’eftoisfami- 
iier aueciuyj ieluy diroisdoucement 
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& auec ma naturelle clemence, 

Conuenimt rebus nomind pep} fuis. 

Harquevouseftesgentil, devou- 
loir faire lale^ona Hyppocrate,a Ga- 
lien, a Ariftote, 8c a tant de graues 
Autheurs qui ont toufiours elte re- 
ceuspourles fain&s Genies dela Me- 
decine8c de la Philofophie: mais vn 
autre plus hardy que moy luy diroit, 
qu’il merite mieux d’eftre traite de la 
manie qui blefle fon cerucau , que 
d’ordonner pour les peftiferez l’antik 
dote qu’il die ^iuoir efie achete cinq cents 
ducats d’yn pafjfant , lors que la pejle ejloita 
Boulongnc $ comme fi telle allegation 
eftoit capable de rendre le remede 
plus autentic: elle fut mile en lumiere' 
auffi bien a propos que i’iniure qu’il a 
faite a touslesplns fignalez Medecins 
8c Philofophes, qu’il a appellez Cer - 
ueaux legend attendu qu’afon rapport 
mefme ils one tenu le party des in¬ 
fluences: 8c peu apres if ditquecela 
n’appartient qu'a des cerueaux le- 
gers: cedontles Manes d’Hyppocra- 
teiuftement irntez 3 nous font enten¬ 
dre que ce font les chyme res 8c phan - 
taifies imaginaires, qui fuperabon^- 
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dances au cerueau de ce ieune Atw 
theur, iuy one fait inconfideremene 
dementir touce I'antiquite* &: qu’e- 
ftat tout plein de mauuaifes humeurs 
enflammees dans fes hyppocondres, 
Iuy caufenc la fievre quarte, dont il ne 
fe peut deffaire quoy qu’il foit Do- 
dear Regent: e’eft ponrquoy il eft 
raifonnabie de lay ■ donner quelque 
bon Stfalutaire aduis. 

Prenez dono vn peu d’Eilebore 
(mon g.rad amy ■) poiur.purger cesma- 
lignes humeurs hyppo c on dria ques, 
caufez de ces. vapeurs qui vous ef- 
blouyfFentle iugemec dule vous con- 
feiileenMedeciu & enamy j vous en 
ferezmieux ft ieneme trompe. Que ft 
ce remede n’opere, aceufez-en le mai 
qui eft iduetere, & ne vous en prenez 
pas a may qui ne tafehe qua vous re* 
mettre.au bon cliemin d’ou vous 
vous eftes crop eiloigne par vos fre- 
quentes.contradktions: Carconfide- 
rez quelafagefle f ornement fort re- 
quis*auMedecm.) eft touftours. con- 
ftante>& que vo.ftre plume eft fort in- 
conftante: cela fe void clairemet par 
ce que deftiis,Sc-eft encore manifefte 
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par ce qui fuitjd’autant qu’ayat'entre- 
prisdemonftrer cotrelesAftroIogues, 
que les celeftes influences nepeuuent 
eftre caufe de la pefte, vgus auez 
neantmoins dit qu’elles contagient 
diuers lieux, diuerfesregions, &par- 
ticulierement celles qui font expo- 
fees aux vents de Midy, en ces termes: 
Qui pent empefcher que ces corps celefies p 
rencontrant en diuers fignes & lieux dit Ciel, 
(mejrne a caufe de leur^enit ) par lefquels ils 
contagient aufsi diuers lieux , <& diuerfes re* 
gions , gp particuhcrement celles qui font ex - 
popes aux hents Meridionaux 3 & dont les 
babitans font de mauuaife ~\iei 

Voila de grandes contrgrietez en 
vn Chapitre de vos efcrits, cefte-cy 
n’eft pas rnoindre , puis qu’elle de¬ 
limit voftre coclufion, qui porte que 
les celeftes influences font des chy- 
meres- carpeuauparauantvous auez 
dit qu-elles engendrent lesmetaux, 
£ctout ce qui eft cache au centre de 
}a terrej voire mefmequ’elles eftoient 
plus conflderables que le mouue- 
inent , & que la lumiere des Cieux: 
yoicy yoftre c^xte: LesPhilofiphes tie#- 
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nentque le Ctel agit fur nous par trots yoyes ; 
fauoirpar fon mouuement , parfalumiere>& 
par fon influence, 6cc. Latroifefme &plu$ 
confiderable a nofire fuiedi ejl linfluence , Id? 
quelle s*efiend att de la defwmouucmct,&do 
fa lumiere , iufqucs dans les entrailles de la tcr~ 
re, par laquellc les metaux & tout, cequiefk 
cache dans fnyentrc font engendrcQ 
Vous auez encore dit qu’elles pro- 
duifent des tremblements de terre,8e 
des innondations, ences mots : Quel- 
ques-yns adioufient aufsi la conionClion de > 
lupiter & de Mars , laquelle ie croy neant- 
moins plujlofi produire des tremblements de 
terre & des innondations que des corruptions, 
d'air* 

Si cefte croyanceatrouue lieu en 
voftreefpritd’mfluence deceftecon- 
iondion n’eft done pasvne chymere, 
ny phataifie imaginairecomme vous 
concluez. Or ft la coniondion de Iu- 

J >iter de Mars peut faire trembler 
a terre, & caufer vne inondation 
(come vouscroyez) vous deuez croi- 
re aufti que quelqu’autre conftella** 
tion, & cefte-1 a mefme,peut corrom- 
prePairj car ftl’vnle peut,pourquoy 
non i’autre \ Pourquoy vous eftes- 
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vousddc feparede ropinionde tou¬ 
ts l’antiquite ?, C’eft quevous la vou- 
lez deftruire par vn argument forme 
avoftre mode, lequel ( dites-vous) 
eft bref Sc veritable, Sc qu’en outre 
vos chymeres Sc vaines imaginations 
vous one perfuade que Platon, Ari- 
ftote, Auerroes, faind Auguftin, Sc 
Chalcidius ont dit que l’influence 
des Aftres ne pouuoit eftre caufe de 
lapefte: c’eft pourquoy il fautmeu- 
rement confiderer le texte de ces Au - 
theurs, que ce moderne a rapporte 
pour maintenir fa mauuaife caufe* 
commen(jons par celuy de Platon :le 
diuin Platon(d\t-i\) ajfture que ces corps Cele¬ 
bes ont telle propriety que parleurs beautez^ 
& bonte% nature lies Us rendent plufteurs 
btenfaiBs d tons les animaux, 

l’en fuis d’accord, mais ce texte eft 
impertinemment rapporte pour en 
tirervnecofcquence que les influen¬ 
ces celeftesne peuuent cauferlape¬ 
fte : car fi la beaute Sc bonte naturelle 
des Aftres rend plufieurs bienfaidsa 
tous les animaux , il ne s’enfuit pas 
queleurs influences nepuiflentcor- 
rompre fair pour la generation de la 
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pefte. Mais afin que 1 es p las imb eciles 
puiiFent iuger de voftre impertinen¬ 
ce, elle eft femblable acelle qui di- 
roitj Vn bom me par fa boncenatu- 
relie rend plufieuts bienfaifts a tous 
ceux qu’il aime , &partant ilne peut 
faire mal a perfonne^ telle confequen- 
ce eft ridicule, §C Pautre auffi: c’eft 
pourquoy paffbns outre, &: voyons fi 
Anftote a remote fa parole y car tan- 
toft eemoderne AuclieurnoUsfaifoit 
entendre qu’il eftoit d’opinion que 
les mauuaifes influences des Aftres 
pouuoieteftre caufedela pefte, dit-il 
a prefentau contraire? Voyons le tex^ 
te que ce Philofophe a cite au con- 
traire: *Atiftote(dk \\)difcourantforcefu- 
niequences carps ilfetrome aucmeer - 
rear ny corruption , d'autant que ces defauts 
frocedent-de chofes mamaifts: 
mefme opinion. 

Ie fuis encore d’accord auec Ari- 
ftote & Auerroes, mais ft les Aftres ne 
fe peuuent corrompre, pour n’eftre 
fairs d’vnematiere corruptible , ilne 
s*enfuit pas que leurs influences ne 
puift'ent corrompre Pair: fi bicn que 
eetexte eft encore impertinemment 


Auerroes eft de 
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japporte, nepouuant rien conrre les 
influences, ains feulement que ces * ' 
Aftres font de leur nature incorrupti- 
blesj 6c partant ceux qui le citent ont 
voulu mal apropos trancher des ar- 
gusenvne queftionouils fontaueu- 
gles 5 ft bien que Platon, Ariftote, ny 
Auerroes ne font rien pour eux. 
Voyons ft laind Auguftin leur fera 
fauorable , car ils nous rapportent 
que Ce grand perfonnare fain£i Jdugujlin 
difputant contre cejle fcience dit , quil eft im¬ 
possible de cognoijlre les cbofes futures , dont 
les effects a Lieu feulement prefens ) furpaffent 
I’efjprit humain. 

Ie fuis auffi d’accord auec ftund 
Auguftin * maisiedy derechef que ce 
texte eft impertinemment rapporte 
pour maintenir contre Hyppocrate 
&fes fedateurs, que /influence des 
Aftres *>?, piut caufer la pefte : car 
cembi.n qu’il n’y ait que Dieu qui 
cognoifle les chofes futures>il ne s’en- 
fuit pas que les Aftres ne pmflentcor- 
ronTprgrair, 6c que l’homme n’en 
puiile preuoir plufteurs /qui felon le Vis'Zi. 
cours denature doiuent arriuer; auffi i*. 
i’Elcritureffiiinde tefmoigne que les 
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chofes futures peuuenteftrepreditesj 
Lit. d e Hyppocrate en fes Aphorifmes 
■jtfh-o. & nous enleigne a preuoir quelle fera 
rhjfiog. j a difpofition du malade au feptiefme 
taf ‘ 3 iour par celle du quatriefme: Septeno- 
rumynartus eftiudex. Lemefmeau liure 
Dcaere ,aquis & locis , cap. 6 . enfeigne le 
moyen de preuoir A en Auto nine il y 
aura force* maladies ^ difant que s’il 
pleutau leuer delacanicule, & que 
les vents Etefiens foufHent, c' eft figne 
que les maladies qui pour lors re- 
gnentj cefleront. 

Suidas^au rapport deTaxil,ditque 
du leuer de ceft Aftre ce grand Aftro- 
logue Ioclien predifoit afleurement 
auxEgyptiens fil*annee feroitfujette 
auxmaladies $ 5 c les aduertifloitfort 
bien lors que lapeftedeuoitarriuer. 
Vnchacun peut predire qu'il ferade 
la pluy e au leuer de la canicule, parce 
que cela arriue prefque toufiours, 
(d’autant qu’alors le Soleil par fa cha- 
leur redoublee par la vertu de cefte 
eftoile,attire en haut grande quantite 
de vapeurs^lefquellesfe conucrtiflent 
apresen pluye. Ce qu’Ariftote enfei- 
gneau feconddelaPhyftquechap.S. 
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difant,*pie la pluyearriue par accidfs 
aux iours caniculaires. Au Chapitre 
fuiuat ie feray plus ample narration 
de femblables predi&ions , retour- 
nonsanoftrefujet, 6cvoyons ceque 
dicCalcidius pour Ie maintien d’vn,e 
mauuaife eaule: il ejh impossible que ces 
corps qui participent de la celejle fapience 
puijfent rien produire de mauuais. 

Ierefponds a Calcidius fansleco- 
gnoiftre >qu’au rapport de nos aduer- 
iairesquecefteimpoffibilite eftcom* 
batue 6c abatud par I’experience, qui, 
maiftrefle des chofes, nous faittrop 
fouuentcognoiftre que les excefliues 
ardcurs du Soleil > 6c de la canicule, 
caufcnt aux hommes plufieurs ca- 
tharres, done on meurt quelquefois 
tout foudain , udefius dilatans flttxioncs 
par it. 

L’experience encorenousfait voir 
que les mefmes ardeqrs font caufes 
de plufieurs fieures ardentes, telles 
qu’eft celle que les Grecs appellant 
Caujus , en bon Francois troufle ga- 
lant, 6c que les mefmes ardeurs bruf- 
Ient fouuent les frui&s de la terre, qui 
eft vne mauuaife influence pour les 
pauures. 


V 


til. 

Met.cap. 
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L’experi£ce eftafl'ezpuiUamepoui? 
confondre l’impoflibilite de Calci- 
dius , car^’eftd’ellefeulequenoftre 
fcience prend fa fource,dit Ariftote,le 
quel met les fens poorle feulfodemec 
tfhpofle. de toutes fciences, oft ii faut s’arre- 
-f? fter jdi't-il j&parvnrecueil desindi* 
^7. Met. uidus, composer les maximes vniuer- 
litles, pour auoir la fcience 6c la veri- 
~Td"queroncherche. Quepeut-ondi- 
•^r^contrc tahtd’anciennes experien¬ 
ces remarquees par vne infinite de 
grauesperfonnages ? Quantum Genera- 
tionefnpraceptoribus rneis debeo , eandem an - 
ttquis praceptortbus generis huniani a quibus 
^'T c 6 tdnii borii initia fluxerunt , ditle fage 5e- 

cert. in neque. Exempla (dit Ciceron ) exl>etere * 
Verrem. me morid & monirnentit ac litteris plena di~ 


alttone j. 


Jinb finem. 


■nitatis , b&cp 


folent , & auBoritatis 


habere adprobandum , 8cc. 

Que fi l’experience he fuffit pour 
conuatncre rifnpoflibiliterapportee 
de Calcidius, les excmples ducon- 
traire la confondront; car lesAftfes 
ne participent pas plus j ny mefme 
tant, delafapiencediuine, que font 
lesbonsAnges, ceux-cy neantmoins 
ontbieh corrompu Peau 6c fair d’E- 

gyp te > 
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gypte, pourchaftier l’obftination de 
Pharaon, Fecii Angelos ftosfpiritas , <&* 
minifiros fuosflammam ~\ventem, 

Dauidapperceuc 1’Angc quiexter- 
iminoit fesiujedspar lefleau delaPe- 
fte, acaufe defonpeche. 

Samd Gregoire vid le feroblable 
fur le Chafteau d’Adrian, quipour ce 
fujed s'appelle maintenant le Cha¬ 
teau faindAnge. 

Sidoncies Anges, qui participant 
jplus de la fapience diuine que les 
Aftres, produifentquelquefois lape- 
fteparlapermifliondeDieu, Calci- 
dius8c fes fedateurs font obligezde 
croifejqueles Aftrespeuuent faire le 
femblable. Deforce que des cinq Au~ 
theurs qu’on a citez pour maintemr 
contre l’antiquite que les influences 
celeftes he peuuent corrompre fair, 
les quatre premiers n’en parlet point* 
le cinquiefme ne Fait que pafler par 
aupres •, ihais s’il auoit eu cefte voion- 
te,il eftreuaincuparl’experience, Sc 
par exemples qui tefmoignent le con - 
traire, 1 flbien qu’ilne nous refte plus 
qu’a examiner les nouuelles raiions 
deceuxquide fraifehe memoirs oof 
C 
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forme ce nouueau party contreran- 
tiquite. Voicy la teneurdeleurargu¬ 
ment ,que pour toutes raifons ils one 
mis au lourpour maintenir leur opi¬ 
nion : Si la conionEtion de Saturne & de 
Mars par lews malings afyeEts efi caufe de ce 
mal , ou elleef feule ou bien accompagnee de la 
corruptio del' airfiL la difpofitio des corps 
f feule j tls’enfui/iroit quelors quecesdeuxf- 
gnes (notacesdeux fgnes)fioignent , ilspro- 
dmroienttoufours lapefe j ce qui effauxfe* 
lonlemefmeBatanau ch.del’Sdftrolabe, qui 
dit queleurs effortsfont toufours malms , non 
tbufours leur fn: Cefie confequence ejlheri - 
table , ou bien leur maligmtefaujp; le dernier 
nefe peutrf’autantqu’ils fonttoufours malms 
felon tons les ^dfrologues , done le premier fra 
infaillible: Que f la corruption de l'air , &la 
difiofcion des corps y font requifesJeuraEiion 
ne fer.t point immediate , ains dependante des 
chofs inferieures: ce qui eflaufsi ridicule com - 
me f on difoit que f les corpsn efoient iamais 
difofe^ nyl air corrompu , ces fgnesne fe- 
roientiamais mauuais , ~Veu quilsontcehice 
deleur nature ; joint I'axiome de Philofophie 
qui dit, qu'en l>ain met-on plufeurs caufes 
quand ilnen fautqu’lme feule a produire Vn 
ejfeEl foppofe: car quefnlbefom de Man 
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<0* de Sdturne t puis que la feule corruption de 
Pair y auec la difpofitio dcs corps peuut t exciter 
la peflei Co cluons doneque les influences malip- 
nes deces fignes font cbymerss & phantaifics 
vpagwaires capables feulement de donner la 
fefte auxcerueaux legers credules, & non 
a ceux quigutdex.de la raifon fe rient de cesfo* 
lies. 

II n’y a celuy qui ne voye bien que 
la briefuete qu’on nous promettoic 
d’vn argument, eft conuertie en vtl 
chaos 6cvn ft profondOcean deparo* 
les, qu’a peine I’Autheur en a-ilpeU 
fortir. On cognoift bien que cen’eft 
pasvn argument in modo , nec in figura^ 
commeiesdemandeleperede PLilo- 
fophie Ariftote, ains que c eft vn long 
difcours fort mal ourdy, 6c tre$‘tnal 
tiftu j qui ne moftre autre chofe qu’ v - 
ne grande ignorance en Aftrologie; 
cat non vnefois, maisdeux 6e trois ii 
appelleIupiter6cMars des fignes ,6c 
neantmoins font des Pianettes. Ec 
quanddesla premiere ligne, il veuc 
contrefaire l’Aftrologue , des la il 
inonftre euidemment qu’il n’a iamais 
rien apprisenceftefcience, car il die: 
$} la conmflm dc[#piter& de Mars pdf 
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lews matings afte£ls &c. les. 4.derniers 
mots ftauoir par leurs malms ajf>e£ls , de- 
uoien t demearer au bout de la plume: 
carlesAftresen cojondion,n’eurent 
& n’auront iamais d’afpeds $ Mais 
horsdeconjondion, ils en ontqua- 
tre, deux defquelsfont bons ,f$auo:r 
le trine, 8c lefexcil, deux autres mau- 
uaiSjf^auoir lequarre ,8c Poppolite. 

L’aiped oppofite eft celuy du de- 
my-c€rcle,ceft a dire quad deux Pia¬ 
nettes fe regardent 8c qu’il y a la 
moytie du ciel entre-deux.L’afpect 
quarre eft celuyde la quatriefme par- 
tie du cercle ; 8c cesdeuxafpeds font 
mauuaisceftadireproduifetde rtiau- 
uaifes influences, pourquoy? parce 
qu’ils fe fonten desfignes dediuerfes 
nature.L’afpect fextil, eft celuy quife 
faid de la fixiefme partie du cercle le 
trine,celuy quife faid de la troifiefme, 
Scl’influence de cesdeux derniers eft 
bonne, parce qu’ellefefait en fignes 
de mefme Nature. 

Mais quand les pianettes font en. 
cojondion, ils n’ont point d’afped, 8c 
parcant Tautheur de cell argument 
n’endeuoit pointparler, ce qu’ayanc 
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faid, & appelle par diucrfes fois Iupi- 
ter, & Mars ,des fignes; ayant did au 
mefme chap, que Iupiter eft vn figne 
doux &: bening, cela monftre eui- 
demment qu’ila voulu parler d’vne 
fciencequi luy eftincognue. 

Efcrire d’~Vn fubjeSljl haut 3 &* qu on ignore 
llfdutd ce certteau centilitres d'Ellebore ; 
Si cette do%e, au malnepeutfair eld Loy 
Fdut le purge? dttec V Enangelique Foy .' 

-—Tra£tentfrabriliafdbri 
Emmeret miles Irulnera , pafioroues . 

Ortoutainfique ieCordonnier d*A- 
pelles voulut outre paflcr la panto uf- 
fle,de mefme ceft autheur a outre paf- 
fe les homes de fon f^auoir , lors 
qu’ila did que , Silafeule conion&tonde 
Sdturne & de Mars pouuoit cattfer la Pefte> 
i l s'enfmuroit que quand ces deux Signes fe 
joingnent , ils praduiroient toujiours ce mal. 
Ie nie cette confequence: carSaturne 
&Mars, eftans en conjondionau fi¬ 
gne d*Aries,n’ont pas vne mefme in¬ 
fluence, qu’eftans au figne de Libra* 
ouen quelque autre desdouze Signes 
duZodiaque. Mais qui plus ceft , les 
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meftnes Aftres, ou autres, eftans en 
la premiere decade cTvn Signe,n’onc 
pas les mefmes influences qu’ils one 
en la feeonde * n’y en la feconde qu'en < 
la troifiefme decade du me fore Signe. 

Or chafque Signeatrentedegres, on 
appelle la premiere decade , les dix 
premiers degres des trente^ 8c ainfl 
confecutiuement des aucres, le ra- 
porterois icy affez d’authoritez pour 
confirmer ce queiedis j mais ad quiM 
ie ne dis rien que ie ne mamcienne 
bien a qui que ce foit, qui voudra ar- 
guer s ou eftrire au cqntraire , ie nef- 
cris rien que ie ne fcjaclie, ou qui ne 
foit veritable, ii celuy qui m’a mftruic 
en cette fcience,fiPtalemee, fulius 3 
Firmicus, Copernic, 8c tous ieurs fe- 
dateurs dilent vray. 

Done apres auoir meurement con- 
liderelateneurde ceft argument qui 
fembloit deuoir renuerfer toutel’an- 
tiquite, fy ay trouue tant dereforts, 
qu’Oedipe feroit bien empefclie a les 
faire tous joiier d’vn bon accord, fi 
bien qu’aulieudefuiure Popinionde 
celuy qui ia enfante , i’eftime auoir 
faict beaucoup pour luy de luy auoir 
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fai& toucher au doigt Ton erreur 5 6c 
apres le eonuier a chanter laPallino- 
die contre les iniures qu’il a faid, 
aux Aftres 5 c a Hypocrate, qtti nemi- 
nem^nqmmfifillit , diet Oubaz e 3 neclpfi 
fajftts eft: Or efmeu de commiferati. 
on de fa perte 6c craignant qu’il ne 
luy arriue femblable chofe qu’a Pro- 
thee qui fut bany de la compagnie 
desDieuxpour auoirefte contrairea 
foy mefme, ie le veux reunir auec y- 
pocrate, craignant qu’il face debris 
de fa reputation parlafailliedefano- 
blede,6cpourauoir concreditlepere, 
le Patron, 6c le Dieu tutelaire de la 
medecine. I’ay obtenu fa grace de luy 
a condition toutefois que trifternent. 
Sc a haute voix il profere ces vers 
compofez en fafaueur. 

Odccus , 0 noffrttmtMedicorum lumen, 

& omen , 

In teynefatear , criminis ejfe reutn 
Parceprecor , medico quartana fibre 
dolenti 3 

Peccati poenasfoluere fibre fit eft 
Fmdantur Uchrymm, gemitu de pe£toris imo 

Hen mi fern l>eniam t da pater,oro mihi* 

C iiij 
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fflpice me miferum tendentem ad Syderd 
p almas. 

FleEle iram precibus iure colende meis 
jErrorifquemei iuuems i miflcrere ) partermnst 
Numenflexo poplite htroqueprccor: 
Indefuas lattdes faftusfapientUr , olim ? 
'Anrm Maturus ,ttim meliora c&nam. 

Refponce d’Hypocrate. 

Gaude tuas lachryntas (fill) tua ~Votd,pvecefgl. 
^Andim 1 /eniam dat bonus Hypocrates. 

Que les Influences cclefles ne font pas des Chy~ 
meres ^ny phantaiflies imaginaires. Et que 
les plus folides efprits ont eflcrit queU 
le exercent leur pouuoir fur tou- 
teslescbofes fublunaires 

C H A P, 7, 

C E qui agie aduellemenr fur le& 
Elements^ furiesmineraax * ve~ 
getaux &. aniipaux,n'efl: pasChymere,, 
ny phantaifie imaginaire>Or eft il que 
les influences celeftes agiflent furies 
Elements , fur les minepaux , vege- 
animaux,^rf 4 »f les influences 
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celeftes,ne font pas des Chymcres,ny 
phantaifies imaginaires. 

La majeure de ceft argument ne 
peut eftre conteftee, ie prouue la mi- 
neure par des Autheurs Autentiques 
&inuincibles* 

La premiere eft deS. Gregoire, Ie. t 4 Mi2 
quel voulant roonftrer combien les rti'c*?. 6 
S. dodeurs de 1 ’Eglife fontprofita- 
bles, monftre aufli [’influence des 
Eftoilles appellees les Hyades , difant 
que comme ellesontpouuoir d’arofer 
la terre a leur leuer, qu’ainfi les do¬ 
deurs arrosec les ames des Chreftiens 
par leurs doucespredications, voicy 
fon texte, Nec immerito do Bores fxncti 
vd.S'tpv nuncupation fignantur ,gncco quippe 
eloquio ui'TOipluaia'yocatur. nomen. k 

pluuijs acceperut quia ortaprocul dubio imbres 
feruntjbeneergo hyadum apfelldtione exprcfji 
funtflui adJlatum ~\nmerfalls ecdefia quaji m 
ctxli faciem deduBi , ftper arentem terram 
bumani peBoris fanBxpredicationis imbres 
fuderunt. 

Ceux qui voudront plus particu- 
Iieremet voir I’influence des Hyades, 
qu’ils lifent Aulugelle. 1 .13. chap. 4, 
Ciceron 1, %. de. Natura deorum 
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Robert Conftantin,mThefauris lira- 
rlff' g u * Grxcx tom.i. 

/. $ c«ntra Ce grand Do&eur de I’Eglife S* 

*Ts4% Thomas d’Aquin,did queDieugou- 
i% 4 W uerneleschofes^de^abasjparlemoy- 
Dtuum en (j es corpsfuperieurs Allegat S.Da- 
mafcene qui did ^4hj atq- f alia planet# 
tscLefi'H diuerfas complexionesjiabitus. & difpofitio- 
nes in nobis conftituunt. 

wMft. Le mefme S.Thomas^dit’qifon peut 

i. *.deon. conc i ure veritable ce que Ptolo- 

mee a laifle par efcrit en V Aphorifme 
38 deTon Centiloque, f^auoir eft que 
fr part.q . ^ ors H Ue MLercuye ,fe trouue en la natiuite de 
iif a .4, quelqul/n, enl’l>ne des maifonsde Saturne 3 
($frp«rt. quctelles pianettes lefant de bonentendement. 

j. Zt. /. Le mefme encore protefte queles 

Aftrologues font le plus fouuentveri- 
tables en ce qui concerne les mceurs 
de l’homme, 

Mais ie dis qu’eneore que les influen¬ 
ces des Aftres ayent vn grand pou- 
uoird’agir fur l’homme, neantmoins 
f: ellesn’aportent aucune neceflite aux 

chofes qui font a venir,lefquelles peu- 
uent eftre empfchds en beaucoup de 
fa^ons , lors quelles font preueiies 
parle cours des Aftres,Iaquclle Pro- 
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tioyanceeftpermifedel’Eglife. 

Le Cardinal Tolet rant haut loud 
par les dodes did qu’on peut cognoi- 
llrc les choles futures par lemouue- 
ment des Aftres, Sc qu’on nepeche 
point pour en rechercherlacognoif-j^^ 
fance Non eft did ll peccatum inqttirere ex bjht»t.Jk 
^Aftrologia natitrales ejfeEtus , "Vf futuras ceritt \ $ 
Eclipfes,pluuiafque : imo eat comptexiones ho- 
minum , ac natitrales inchnationes, l>ndeper- 
mittiturhuius fcientim fpecuUtio :imofiquis 
1 /ellet per ^djbrologiam cognofcere futurum 
aliquod contingens, nonpeccaret mortditer, / 6 (a ^ j 
Le fubtil JDfilriO jditle femblable, 
parlant dela iudiciaire, qui marque 
le pquuoir des Aftres furies corps in* ««■««. 
feriturs. % Ajirologi& illafpecies didifwo ejh 
fuperjlitiofa , fi tantum profitetur opinionem y 
ceufujpicionem cumforrnidine oppofiti , herbi 
gratia,; Minantur ^dfira annon# caritatem, 
fufpicio ejihunc puerumfore talent, inclinable 
tar ad hoc , horofcopusilh taliaportendit : Sc c. 
licet>enimnobisfujpicari, autmetuerejimilia , 
neque 1 /llum peccatum in hac objeruationis 
cautionelterfatur, qua eftqu&dam portiopru - r 
4 cnti& } &ideoJecundumfe bona eji. flfi.ad 

S. Hyerofme cognoiflant auffi le 
pouuqifj des influences cpeldtes fur 
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leschofes fublunaires, nous a Iaifle 
par efcrit que l’Aftronomie,6e l’Aftro- 
logie font fciences vtiles, 6c necef- 
faires aux hommes 

fil - lob ,ayantlacognoiirance-dupou- 
uoir que les Aftres influent 9a bas a 
remaqueles verttisdes plus notables 
eftoillesdu Firmament 6c louengeant 
Jeur fouuerain onuriers’ecrioit Tues 
quifirmajU A rBttmm , Pleiadas , Hyades s 
Oriona^ interiora ^4uftri . 

Ceir Maisvoyonscequelespoetes nous 
e r ' ont Iaifle par efcrit de 1'influece de ces 
eftoiiles : commen^ons par Virgile* 
voicy ce qu’il en efcrit au premier des 
Georgiques, 

jQutd tempestdtes^utwnni,&fieteradicam> 
S&peego cumflduis mejforem induceret arms 
»Agmold x fragili tam jlringeret horded 
mlmo: 

Omnia yentorum concmrerc pr&lid yidi 9 
Qufijrrmidam latesegetemab radicihus imis 
Sublime expulsam eruerent. 6CC„ 

S&pe ctiam immnsum coelo, 1 /enk agmem 
aquarum. 

Et foedam glomerant tempejlatem , imbri - 
bus arris. 
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Collett* ex alto nubes : ruit arduus either: 

Etplmia mgenti fata Uta:boumque labores 
Dibit: implentur fojfet , 0 * caua flumina 
crescmt. 

Cum sonituferuetquefretis f^irantibus tquor: 
die. 

Hocmetuens , coeli menses , syderaserua 
Quos ignis coeli Cyllenius erret in orbes. die. 
Prxterea^ tamsunt jirtturi sydera nobis y 
Hoedorumque dies seruadi,&lucidus linguist 
JjjHtamquibusin patriam yentofa per xquora 
Mentis. 

Pont us , & oftriferifauces tentantur abydi, 
dec. 

jitfi triticeam in mefpm robuflaquefarra Vtrg,l f r 
Exercebishumum . Sohsque inftabis ariftis cjue four 
jinte tibi jitlantides abscondantur.dic. jemerles 

Multi ante occasum MaU expended illosj^Toifir* 
Expettata seges , Itanis elufitauenis. die. «erlecan- 
Hand obscura cadens misit tibifigna Bootes. 

Incipe, & admedias sementem extendeprm- 
nas 

idcirco cents dimensum partibus orbem 
Per duodena Regitmundi sol aureus adra. 
die. 

Le mefme autf premier&quatri- 
cfme de 1 ’A.eneide, monftre le pou~ 
uoir de I’Eftoille appellee Orion, 


Le TreTjtm 
tantfur PElement de l’ai t , quefur 
celuy de l’eau. 

Cum subito ajfurgens flu£lu nlmbofus 
Orion c. 

Cumpelajro deleuit hyems , & aquofus Orion, 
de Ouide didquel’influencede l’Our- 
trefrj. fe coelefte, exerce auffi fa puilTance, 
furies mers , voicyfesvers. 

Tingitur Occeano cuftos Erimentido$')>rfk 
Equoreafque fuofidere turbat aquas, 

Tous les Autheurs qui parlent 
d’Ardums difent qu’il excite ordinal* 
vUme'.in rement la tempefte a fon leuer, ou 
judsnte p 0Ur ] e mo i ns cliange fort fair* 
Plautefeferuant de cette eftoille, ea 
vne Profopopee la faid parler ainfi* 
fachac bien qu’a fon leuer elle excite 
les orageSi& les pluyes. 

Jncreput Hybermm,&fluSlus nouiman- 
timos, 

Ndmq 5 ^4r Slumsfignutn fum omnium ace?- 
rimum. 

Vchem essum exories cum occido hehemmor 

Voyons ce que i’expert phylofophe 
Nuyfeman au commeneem ent de fon 
trai&e de l’efprit general du Mo% 
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de en alaifle par efcrit voycy ces vers. 
Des globes ALtherex^pleins defeu l>igoureux i 
JD'l’n roller fans repos l influence deualle 
Surle corps de la terre& dardeur animate 
Perce de tons cojle^son grand Centre poreux. 
Cehentre , alors s'emphtd'autre fen~v&- 
poreux. 

Sans ceffe aliment e d’l>nc humeur radicaUe y 
Qui dans ses larges fanes ^prend corps d'eau 
Mineralle 

Par la conionSlion de son feu chaleureux. 

Cette eau coagulable engendrant toutes 
chosesy 

Terre pure deuient, quiensoy tient encloses „ 
Par tresferme hnion la hertu des haut\cieux 
Bt dautant quen cjfett sont con joints de¬ 
dans elle 

Et la terre, & le ciel,du beau non ie I'apelle 
Decielterrifejrefdigne&precieux 
Or dit»~Mamhus, Foelix qmadfidera 
mittit. 

Sydereos oculos , propiufque aspeSlat Olympn 
Cognataque sequesmentemsequentin ajlris 
Plmeenfonhiftoire naturelle did 
que la Canicule efb autant Confide 
rable,& autat importance qu’eftl'vne 
des fept Pianettes, pour fa grande Sc 
manifefievertu, d’autant qu’on void 
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annuellement qu’a fon Ieuer,elle fai<& 
redouble? la cnaleur du Soleii j&le 
rendextremementardent.-Ilattribue 
auflitant deforeeal’influence de ce¬ 
de,eftoilequ’il didque desquarance 
lours efquels elleregne, defpend la 
bonne, ou mauuaife faifon au vin s 
parce qu’eile brufle,ou feiche le grairi 
des raifins fur les cepts,Sc encor l’efpy 
, desbledsfurletuyau: II did: encores 
Ce qu’il fenfuic CdnicuU exortu accendi 
folis ydpores quis ignordticuiusfideris effsfftts 
ampliffimifentiuntut ejfeEius 5 feruent mdrid 
co oriente , 0 * cum leone fitpra terrdm delam 
fiu£htantin cellis ~\ind , mouenturjlagna .,0 
canes toto fpatio , maxims in rabiemaguntun 
Le Dode Valerio ietefmoigne auC» 
d lepouuoir qu’ontles Aftres fur les 
corpsinferieurs,voiremefrae afleurei 
que le Medecinnepeut pertinemenc 
parler de la Nature d s vne maladie po-, 
pulaireXans la cognoiffance des mou- 
uements celeftes. Medkus, ditil ^nonpo* 
teft dijferere de morbi popularis Ndtwa , nifi 
prim cbnpderduerit ajlrorum ortum , 0 * occd - 
fom, eorum pr&fertim qua in dere, 0 homini- 
btts, magnas mtttationcs efjicerefolent, htcd- 
nicnU sirElwi , Vergilearum. 0 c. 

Mais 
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jfcflais voyons fi Piaton a declahie 
centreles influences ceieftes,luy qui 
touche du deflr de lafeiehee Aftrono- 
mique, paffa en Egipte & s’y rendir, 

( ainflqu’aux a litres parties de Philo* 
fop hie) fi excellent & parfaid qu’il Inv - ttd 
s’acquift le tiltre de Diuin , felon qUe vUtniun 
ie tefmoigne Diogene Laertien. 

Non cela nefe peut car ditValerio- c 
la. Nonfmecaufa Plato nobis rtinfpkiamus 
quid riobis cueniat ex l>an'o ciirfu Jkjlrorum , 
tiycuitibui^reuolutiombus ■ & eXeorumOrtu , 
T&occafu, "Vultque pro comperto hdhe'ri fellas 
quafdam calore, aliasfrijnti inducere 5 fubdens 
kuiuis mimantmm generi peculiare in coelo 
vjfeaflrtfm. 

Quelque moderne Efcriuaih de la 
Pefte,a voulu prendre Ariftote, aufli 
bien que Platon, pour gararitir que lib * 
les influences celeftes fuflent de's^ e c r 0 ' rrup . 
Chymeres: rriaisau cohtraire voycice caf.to \0 
iqu’en die Ariftote;, L'/T'ct 

1. 2. m e f- 

Venti & Plmik obfolis, & fidcrum lair 6 - ca ?\ 4 ‘ & 
net ex'citantur &c. 

Mmdtisifte inferior , it A coritinens atqiie 
conjunElus ejl coelo , 

Bt cmnis Sms yirim y per mot us coelejles 

D 
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conferuetur, tygubernetw. 

Lefneftne Ariftote en la premier© 
fedion problematique,Probleme troi- 
fiefme,8cenfa fedion i6.problemes 
; z. 13.14, did que les AftreS caufent de 
grandes mutations de temps a leur le * 
uer, lefquellesengendrent ou guarif- 
fentles maladies,&entreautres il mar* 
que la Caniculeiles Pleiades enQrion. 

Or apres auoir confirme la verite 
de notre argument, par l’authorite de 
plufieurs Sainds,d’autresDodeurs de 
PEglirejdesPhilofophes, desPoetes, 
desCreatures,ie viens acelles des Me* 
decinsj tatantiens,quemodernes qui 
orit afferme quelesinfhiencesccele- 
liesont pouuoird’tfgir fur lescbofes 
inferieures: & afin de n’ennuyer le Je~ 
deprde trop d’authorites ieraporte- 
ray feulemet le texte de quelques Me^ 
decins. 

Comment Galien done en fon premier com- 
ilini.de ment, fur le premier liure qu’a'fait 
“Hypocrate,des maladies populaires 
"rate/, did,quefes Eftoilies apellees Cheure- 
aux 6c Peftoille Ardurus, nefeleuent 
point fans amener grefle,ou tempefte. 


. 
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fe an comment i. fur ie premier des 
Epydemies d’Hypocrate. Ii marque 
quela Canicule enOrion,Sc fes Pleia- 
desexcitent les pluyes, 6c les vents. 

Et aucom. 3. du 3 desEpyd. il re- 
marque qu’enuiron huid lours de- 
nant le leuer de la Ganiculc,les vents 
de Septentrion foufflent , lefquels d 
cette occafion font appellez des 
Grecs 7cPo^fo>/xoi } qudfi prxcijfores com- 
me auant-coureurs des vets Eteiiens, 
lefquels en certain pays foufflent du 
cofire deMidy, cn d’autres du code 
d’Oriet, come en Afie6c en Efpagne, 
en d’autres ils foufflent d’autre code* 
ainfi qu’on collige des eferits d’Ari- 
ftote,i. z. Mer. cap. 5. & fed. 16; pro¬ 
blem. 53. Les curieux pourront veoif 
fur cefubiedle college de Conimbre 
au traide des vents prouinciaux. Ie 
retourne aux autboritez de Galien, 'ckLi.yii 
quiefcritcequis’enfuit. AitbMcn- 

Qu& incidunt omnibus his qu<e fubfiflunt, i0njS "' 
horum caufam Lund habere obpruata eft, 
mdximeque in tetYdgonis , <& diameirisflath* 
nibus ea immutdns; Ndm ft in Tdurt) exiften- 
ieilla,femenconcipiatur , lielpartus t l>el alre- 
rim cuiufdam fmcipium continent, Mdgnds 
Dij 
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eius mutdtiones inuenias cum in Leone Scor- 
pione , & ^Aquario ftgniferum ambiueritt 
Puisiladioufte* 

Pom> illud demo repetendum eft quod nos 
quoque obferuantes hcrifstmum quoque com - 
perimus^ab Aegyptijs Aftronomis iuuentum; 
Lunam non mado &gni,fedfanis , dies quales 
tandemfuturifuntpoffepr&nuntiare : Si enim 
cum planetts temperatis fteterit quos etiarh 
falutares Latini , GY&cidtya&tfm&c, dicunt l 
graues & moleftos expenetur,jingamus } dit- 
ii ,hominc quodam nafcentefalutares planetas 
inAriete^malignos ">ero inTauro ejfejs homo 
cumluna inAriete Cancro i Libra i & Capri- 
cornofuerit,pulchredeget\ cumT>ero Tdurum 
ipfumgVeleius tetragomm ahquodgrel diame • 
trrtmfgnum occupabit .male&moleft'e hitant 
tranfget. Morborum initia huiccum Luna in 
Tauro y Leone J Scorpione i & Aquariofuerit , 
pefsimaerunt : Sine penculo autempytfaluta *■ 
rijscum Arietem^ Cancrum^Libram, & Ca - 1 
pricormm permcarit. &c. 

Et au chap, deuxiefme da mefme 
Jiure, ii efcrit ce qui s’enfuit.. 

LunaIrtprincepsnon mediocris winter So- 
lem & nos , medius conftitutus , terreftrem re~ 
gionem,merit ogubemare cenfetur , non poten- 
tia modo c&terosplanetas fed yicinitate ett am 
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fuperdns: crefcenteea Momenta, in corporibus 
fentimas } decrefcente^ero^ damna. 

QaandaHyppocrate, quiatouC. 
ioursefte vn temple deveriteen 1 ’A- 
ftrologie, 6c vn Oracle en Medecine. 

Soram efcriuant fa vie,dit qu’il recent 
vnecouronne d'or pefanc mil efcus, 
pourauoir prefagie la pefte long teps 
auant qu’elle arriuaft en Grece, 6c 
qu’ilcouppa chemin a ce malhe ureux 
venin faifantfaire de grands feux par L.deAm 
routes les villes. Or voicy ce qu’il dit loc ' 
del’influencedes Aftres. '**' *' 

Cumtemporum mutationes , & aftrorum 
ortm^occajlu^obferuauerit Medicus^qucm- 
admodum horumfmgula eueniant^pracognof. 
cet ^tique de anno qualts fitfuturm , l/mufcu- 
iufque praterea temporis ac anni futuri confti- 
tutionemjr&dicare potent, qui "Videlicet mor- 
bi } communi ajfeSbione , cmtdtemfunt inua- 
furitum tftatejumhyeme & quacumque pe - 
ricula ynicuique timenda: hoc namque modo 
ft quts rimatuffuerit\ acpracovnouerit tempo - 
yum occafiones, maxime defingulufciet , & 
reffa l>ia procedet^no minimafu£ arm gloria. 

Etauchap CixitimQ.Caterumdeannk 
confideratione fdtta quit cognofcerepofsit qua - 
hfnam annus.jitfmirufifalubrifue^an morbo* 

D ii] 
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Jus : ftenimficundumrationsmfldytrp^iaH 
aftns occidentibus. ac orientibus <&c. Sic feme, 
faluberrimum annum par ejljpenculofdauteni 
funtambo Solfiicia^maxime l?ero <ejhunm i per> 
riculofitrn stiam 'Mtrumque £quino£hum l md- 
gv> hero autumnale, 

Et pour monftrer aux Medecins^ 
qu’ils ddiuent foigneufement obfer- 
uer ^’influence desAilres.il leur alaift. 
fe ceftapEprifme.'j. 1 . 4 . 

In caneante cariem dijftales purgationes^ 
Car ii les Med edns Ians rneure con-, 
fideratiori ordonnent des medicames 
auxrnalades iqrs de la Canicule, ils 
leurs font courir hazard de mort a 
dautant qu’alors Pair eft ft chaud par 
les influences celeftes,que lerefpirat, 
il fait houil lonerIefang,enforce < "6: 
ceux qui pouriprsfont purgez inc 1 - 
ftderement, tombentfouuenter Jes 
fieures ardentes, c’eft pourqut j leg 
prudensMedecins n'vfent iamaisde. 
diagrede en ce temps chaleureuX. 

QuydeQauIiac ditqu’eftanr Me- 
^erindu Pape ClementJIxieftne , 
matibm Profefleur eh PMniuerfite deMont- 
12^ peifter l’an mil trois cens quarante 
‘ f pinq (eftant en ce temps le S. Siege en 
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Auignon)8elevingtquatrieme Mars, u m ; tat + 
Saturne, lupiter* 8cMars, furent en u trium 
conjondion au figned'Aquarius, 
que toft apres furent efpanchez, 8c ef- comun- 
pars des efpouuentables effeds d efi 0 **** 
mortalite , car la Pefte perdic , {fic¬ 
tions croyons aux hiftoires) prefque 
fes trois quarts du monde , 8c rapor- 
teledit de Gauliac que ce fut la plus 
grande contagion,qui ait iamais atta- 
qud Ieshumains, 6c que ceile qu’Hy- 
pocrate cfcrit en fes Epidemics, ny 
cellequi arriuadu temps de S. Gre- 
goire, n’eftoient rien au refped de 
celle-cy, dautant qivelles eftoiet par- 
ticuliejres, 8c regionales, mats celles- 
cy vniuerfeiles^ tellemet moftrueu- 
fes,que la Royne leanne Comteffe de 
Prouence, ordonnaque les champs, 
vignes, terres, 8c baftimens feroient 
donnez* moyenoant ferment, en def¬ 
iant d’autres preuues, a ceux qui di- 
foient auoir appartenu cle fang, ou 
d’alliance aux Maiftres defdites pie¬ 
ces. Ainfi que Taxil dit l’auoir leu 
dans les Archifs de Iavillede noftre Ldejfir. 
Dame de la Mer. ea b s ? 

Puis done que tant de Sainds, 6c 
D iiij 
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pnt d’autres fignalez perfonnages 
tefmoignent lepouuoir des influen¬ 
ces celeftes fur ies corps fublunaires* 
c’eft a iufte occafion que ma plume a 
touche quelque chole pour leurs defc 
fenfesafin de deterrer la verite, que 
publiquement on vouloit enfeuelir 
dans ma patrie, qui partanr euft efte 
infedee ae cetce nouuelle 8c erron- 
nee opinion. 

Fugna pro patria yt dues tuear'is ah hofte 

Perpetuo tege eos 3 tunc jitfine cr imine hel¬ 
ium 

Nam ins fafxjue fmunt yim.yi repellere ~ 
j fcriptis 

Scripta, yclutmeritum merito penfare de* 
corum eft. 


T)e la nature du 1 ienin de la Pefte* 

Chap. 8. 

D E cognoiftre la nature de ce ye^ 
nin, Hoc opus, hie labor ejl } c’eft ou 
\ c demeure court, 8c maintiens que, 
pul efprit, pour efpure 8c brillantqy’il 
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foit, ne Pa pea affeurement monftrer a 
an en dira bien quelque chofe qui 
voifinela raifon, mais en effed tout 
eft douteux, 6^ vacillant r parce qup 
comme i’ayprouuecy deuatlaPefte 
eft toufiours vn fleau de Dieu. Or eft- 
il que. Indicia Domini incomprehenfibilia 
& inueJUgabiles yi# eim. Ce qu’Hypo- 
crate a bien recogneu, lors qu’il a. dft 
que, In morhis eftaliquid dittini . 

•r—-—?--—*-—— 

De la difference des Pejles. 

Chap-. 9. 

P Vis done que la Medecine ne 
peut au certain cotter l’efsecede 
cette maladie,comme die fait des au* 
tres, chacun en rapporte ce que fon 
fpiblecerueau luy dide; fi bien que 
diners, ont forge diuerfes differen¬ 
ces de Peftes, mais les plus iudicieux 
n’en ont conftitue que deux, l’vne 
ftmple, l'autre compofpe: D’autrts 
qntdit qu’il yauoit autant de diffe- 
rentes Peftes, que de differentes cau- 
fes d’icellesiD’autres encor ont voulu 
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rapporter cette difference, ala diiier- 
iite des effe&s de cetce maladie. Ie 
rapporceray les yns 6c les autres, tane 
pour 1’intelligence du Le&eur, que 
pourlebien desmalades,6c pour Ym- 
ftru&ion de ceux qui la traittent. 

Done la Pefte que les plus celebres 
Medecins ont appellee firnple,efl ceU 
Jequide fonvenin infecte feulement 
les efprits, fans corjromprele corps h 
ny les hunjeurs. 

La compofeefqu’aucuns appellenc 
putride) eft celle qui depart fonvenin 
aux efprits, anxhumeurs, & au corps. 

Les differentes Peftes qui re^oi- 
nentleurs differences de la diuerfite 
deleurs caufes: puis que l’yne vienc 
des influences celeftes, l’autredes va- 
peursd’eaux, l’autre des vents meri. 
dionaux, 6cc. L’vne f’appelle done 
Peftedu ciel, lautre Pefte deseaux,, 
I’antre Pefte des vents meridionaux, 
Pefte decomette, 6cc. 

Celles.qaj prennent leurs differen¬ 
ces de la difparitd deleurs effedsjpuis 
quel’yne produit vn charbon, i’autre 
enfante vn bubonfl’vne attaque le 
cosurjL’autrefrappelateftejl’autre in-. 
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fe&e le foye* EliesT’appelient done 
Pdles de charbons, de bubons, de 
teffce,de cceur,oude foye. 

Iei^iybien que ces differencesne 
font pas effentielles, neatmoins apres 
les auoir cueillies dans le jardin des 
plus fameux en la Medecine, ie les fe¬ 
me fur ce papier* parce qu’eilesfont 
toutes considerables j car en temps 
contagieux, ll importe defcauoir li la 
Pefteeft fimple, ou compolee: delle 
vientdu del, ou des exhalaifonster- 
reflresj ou bien des vapeursaquati- 
qiieSjCharogneufeSi&c.Si elle attaque 
le foye,lecoeur,oule cerueau.afin que 
ie do£le,&iudicieux Medecin ordon- 
ne le remede appropriea la partie 
plus affligee, felon lagradeurdu mal, 
defa caufe materielle, be de fon ef¬ 
fect. Exemple. 

La Pefte fimple qui n’infe&e que 
les efprits, comme la plus pernicieufe 
de toutes,doit eftre combatue par des, 
remedes efpurez,plus puiflans be plus 
a^tifs que tous les autr6s,tels que font 
les derniers prefer! pcs en noftre pra¬ 
tique. 

La Pefte compofee ou putride, qui 
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vieot du cieljSc attaque le cceur,com; 
me eftant plus veneneufe que celle 
quiviencde lacerre 8c infedelefoye, 
merite des remedes plus adifs que 
celle'-cy , &ainfi des aucres: Mais au* 
iourd’huy (proh dolor) au grand detrb- 
mentdes pauuresmalades, plufieurs 
efcriuent delaPefte, 6 c peu entrent 
en ces confiderations. Et c'efi enquoy 
ieur imprudencefe remarque^ carils y hont les 
yeuxbande^comtnefontLES EMPIRICS 
ET SOVFFLEVRS BE CE TEMPS „ 
quifoufflcntfecrettement, & en public decide 
mentcontreles fouffleurs, tantils fq a- 
uent bien defguifer toutes ieurs 
adions, 

Mais on dira qu’it n’eft pas facile d© 
cotter a certain la caufe de laPefte, 
i'enfuisd’accord, maisil enfautap- 
procherau plus pres qui ferapoffibl©| 
car dit Horace. 

Eflquodam proaire tenmfmon ddtur 

Et d’autant queie traitte de la P eft© 
qui depuis quelque moisc’eft gliflee 
en plufieurs villes de ce Royaume, ie 
dis qu’ily a apparence qu’elle vienne 
plutofldes malignes influences cele- 
, que d’aucune caufe fublunaire % 
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attedu qu’elle fe rend prefque vniuer- 
felie j car en mefme temps elle infe&e 
diuers Royaumes, diuerfes Prouin- 
ces,8c diuerfes villes bien diftantes les 
vnes des autres ,ce qui ne fe feroit Ci el- 
le prouenoitde quelque caufefublu- 
naire. Car qui pourra dire anec veritd 
qu’vne vapeur aquatique,ou quelque 
exhalation terreftre aye en melme 
temps contagie l’air du Royaume de 
France, 8c deeeluy d’Angleterre, 8cc.' 
cela ne fe peut facilemet croire, quoy 
que telle chofe nefoit pas impoffible, 
car rious lifons dans les Antiquitez 
qu’en ouurant vn petit coffret il en 
fortit vn air (I maling qu’il contagia 
toutelaGrece. 

De f^auoir fi k Pefte de ce temps 
nous eft enuoyee deDieu, en puni- 
tion denos pechez , c’eft vne autre 
queftionj mais Pecriture nous affeure 
qu’oliy ,8c ilk fautcroireainfi, nous Les A . 
lommes aflez mefchans pour eftre^.d- 
chaftiez de la forte j car tel aujour- 
d’huy paroift homme de faindeviej/fi/^- 
quien lonameeft vn Athee: tel bon 
Catholique, qui n’a ny foy,ny loy: tel 
bon Chreftie qui en verite eft vn luff. 
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Ogenus infundum, quin & Orelpefstnkk 
proles 

Nunc chriflum lacerans occulto , frftibtti 
olim. 

Or toute Pefte, fimple ou compo¬ 
se , de quelqtiecaufe qU’elle vienhej; 
foit du ciel ou de la terre t quelque 
partie du corps qu’elle piiifle infe- 
der, foi-t lefoye, le cceur, ou le cer- 
ueau $ neantmoins e’eft toufiours vti 
venin aerien Sc inuifible, ou pour 
inieux dire vn air veneneux. 

-- Perjydera iuro 

Perfuperosj & fqua fidesteUttrefuhima 
eft. 

le pourrois confirmer cette verite 
pari’authoritedeplufieurs bons Au» 
theurs,Scparinuincibles raifonsPJhi- 
lofopliiques, mais ce feroit donner 
desarmes a piufieurs qui nefien f^au- 
roient deffendrei I’aymedoric mieux 
eftre Medecin populaire, que de con- 
trefaire l’ Aftrologue 3 St ne l’eftre pas* 
ainfi que quelqu’vn a fait depths peu * 
Sc de philofopher ou ii n*en eft pas 
befoiti j car puis queie combats pour 
ma patrie, fautqueie parie ft claire- 
ment qu’vn ehacun me puifteenteii- 



de U Pefte. <S} 

dre, afin que par ce moyen vn chacun. 
prenne garde a foy, 8c fe puifte mieux 
preferuer de l’air contagie. 

Done pour faire s conoiftre, mef- 
meaux plus imbecillss Sc foibles d’ef- 
prit, quelaPefteeftvn airveneneux 
Sc mujiible.qui lesfurprend Sc infede 
lorsqu’iisy iongentlemoins, iede- 
mande a celuy qui voudroit arguer 
au eontraire. 

Quiadonne Iemal a celuy qui ce 
matin eftoit bien fain, Sc eft entre en 
la chambre du jpeftifere qui y mou* 
rut,8cenfutoftehier?[ln’y ayeuper* 
fonne, il rt’y a touchd a quoy que ce 
foit, tdutefois en fortant i voire mef- 
me auantque fortir dela chambre il 
eft frape de la pefte, il en meurt: Nui 
n’a le front aflez efpais pourmenier 
que ce full: autre chofe que fair. Mais 
ondiraquecen’eft quele particular 
air inclus en cecte chambre, Scque 
celuy dela ville, nydes champs if eft 
pas veneneux-. Ii eft vray, mais il fe 
peut infeder par celuy qui eft della 
infede 11 on ne luy coupe chemin par 
debons,Sc grands feux, par delegiti- 
mes parfums, Scautres bons reme- 
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des ahtipeftes. 

La me (me chofe arriue foie en ville* 
foitaux champs, lors qu’vnhomms 
bieii fain rencontrepar hazard vn pe- 
ftiferej Ians le toucher * fans auoir eu 
comunication auecluy, neantmoins 
ilfe trouiie frappe du mal, qui luy a 
peudonner autre chofe que fair? On 
dira e’eft fhaleine du malade: Mais 
qu’eft I’haleine autre chofe qu’air?Et 
par oii a^t’elle pafle pour aller infe- 
&Cr i’homme fain?Faut confefler que 
e’eft par fair: C’eft done 1 eforiemdl, 6c 
celuy qui iieceflairement eft tout 
premierinte&e; 

Cette verite n’eft que trop inuiii- 
cible: mais tout ainfi qu’en la terre il 
fe rencontre diuers vehins dont Ids 
ynsfont pltisviolens que les autres, 
parmefme priuilege auflife forment 
en fair plufieurs efpeces de venins 
qui agiflent contre nous auec grande 
difference • celuy-la plus, cetuy-cy 
moins. Si bien que fair defia iiife&e * 
receuaOt Fhaleine d’vn peftifere re¬ 
double la force*de fon venin,& partat 
agiftplus puiffammet contre fhom- 
me fain qu’il nefaifoit auparauant. 

Lapefte 
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La pefte encore agiftrpIus,ou mpins 
eontrenous, felonia difference des 
caufes quila produifent * c’eft. pour- 
quoychaque peftefemble difference 
en caufe 6c en effed: mais eu egard a 
fon eftence, c’eft toufioursvnvenin 
inuiflble & inconneu, qui comme vn 
autre Protheefered vifible en fetraf- 
muant ores en vn charbon, ores en 
bubon, en vn carbuncle, enplufieurs 
exantheroes, &c. Si bie.n que iepour« 
rois dire de luy ce qu’Horace nous X 
iaifteparecrit. 

Quo teneamnodo mutdnte ProtheayultM 

Diruit adificat, mutat quadrate rottind'ts* 

Mais vn efprit reletie furlecom- 
rnun me pourrademandercomment 
il eft poffible que fair qui de foy eft 
inuifibic-i fe puiffe conuernr en vie. 
corps vifible, tel quelebubon, char¬ 
bon, carbuncle, exanthemes, Scc.ie 
repondrois bien par la bouche de 
Lucrece. 

Sic tempeftiuu ex imbribtis humi'd teilrn 

Vertitfe primnm mfrondes 9 & pabtiM 

Ltd 
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In pecudes , "Vertunt pecudes fe in corpora 
nojira 

JSFatnram ; & nofiro de peBore fizpe fc- 
rarum 

tAugefcunthires & corpora pennipotcn - 
turn. 

Mais a quoy bon cela,6c autres rai- 
fonsphylofophiques que ie pourrois 
aileguer, elles neferoientcomprifes 
que de peu, & ie me fuis votie au pu¬ 
blic, i'ay me doc mieux luy fairecom- 
prendre la poffibilite de cette con- 
uerfton,que dephylofopher,& ne luy 
rien apprendre. Quiconque voudra 
£ done conuertir Pair inuinble en vn 
corps vifible d’eaudl lepourrafairea 
jhoindre frais d’vn fo,l comefenfuit. 
( Prenez du fel commun vne once, 
ou ce qu’il vous plaira, calcinez-le le 
mettant dans vn pot enuironne de 
charbons ardans,&. Py laiiTez iufqu’a 
ce que le fel ne petille plus, alors il eft 
calcine, pilefled^l’etendez furvn 
marbre, ou fur vne ardoifej mettez-la 
dans vne caue fur quelque pjanche Sc 
faites pancher ledit marbre, ou ardoi- 
fe: fousle panchant mettez vnvaif- 
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teau de verre pour'degouter l’eau qui 
degoutera en bas: fi vous auez mis 
vne once de fel calcine,apres qu’ii fe¬ 
ta tout difibut, vous trouuerez^ fept 
onces d’eaii falee, que la ficcite dudic 
fel aura attiree de rhumiditedefair.t 
diftillez cette eau falee, par le bain, il 
cii paffera fix onces par lebec de I’a* 
lembic, 8c au fond d’iceluy demeure- 
ra encore voftreonce defel, deforce 
que les fix onces d’eaii douce ne font 
prouenues que del’air, I’inuifibie hu- 
midite duquei c’eft conuertie en vri 
Vifible corps d’eaurlaquelle tout ain fi 
que ce n’eftqu’vn pur air corponfie. 
De mefme lebubon,8cc.efl: vn air ve* 
iieneuxaufli corporifie. 

Le fel de tarcre eftant calcine,attire 
plus puifi'amment fair, 8c le cpu.ertlf| 
plus promptementen eau que le fel 
commpnj Et nous connoiffons enco¬ 
re vne certaine matiere, laquelle par 
vn tres-bel artifice, aulfi a nous con- 
lieu, eonuertiften moins de vingt- 
quatre heures pres de douze liures 
d'aireneau,, 

En quelquelieu, quelque faifon>8c 
a quelqu’heure que ce foit, fuft-ce en 

£ ij 


plain midy, au plus Fort de l’Eftd, en 
vnc pleine,ou fur vne montagne,me£. 
me lur vn clocher tat haut eleue foit- 
il,maisiln’eftpas raifonnable dap* 
prendre a tous cet artifice, aufii que 
©elan’eft pasneceflaireanoftre fujet. 


Lcs moyens de connoijlre queUe pefle regne le 
plus en lw temps contdgieux. 

Chap. io. 

T’Ay dit cy delFus qu’il importede 
Jlf^auoirfi la pefte eft fimple ou co- 
|>ofee, fielleinfe&e plus le foye que 
le cceur j le cceur que le cerueau ; plus 
lecerueau que tout lerefte du corps, 
tout cela fe connoift par les effe&s 
qu’elleproduit. 

Quand done vn pellifere a le poux 
illegal auec vneocculte(toutefoisge- 
nerale) foiblelfe, vne inquietude fans 
fe douloir, vne petite fueurau front y 
( qu’aucuns ont appellee fueur An- 
gloife, parce que pluficurs Anglois 
fontainfi morts) 8c lamort furuient 
inopinement, e’eft fignequeiapefte 
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cftfeulement aux efprits. 

D’ou vicnt cette gcnerale foib-lefie? 
Pel’impurete des efprits contagiez.. 
quine peuuentaleurordinairerelui- 
re par tout le corps, a caufedu ven jn 
quileur fait ombre comme vnnuage 
efpais. 

D’ouvientlepouxinegal& chan- 
celant ? Du mefme venin qui fait pal- 
piter lecoeur. Pourquoy ne fent,on 
aucune douleur? Parce que le venin 
n’agift pointcontre lecorps, ny con- 
tre ies humeurs, il n’y a que les efprits 
en deffenfe, & ils font infenfibles aux 
douleurs. ^ 

P o u r quo y m eur t-o n fo u dain ?Parc e 
que le venin f’eftat rendu lemaiftre, 
a infenftblement confomme i’ejf- 
prit vital qui eftoit le medium coniungen- 
di inter animam & corpus. Et furce pro- 
posie diray que. 

Vnica eft forma tot'ms hominis , & fingu- 
lorum partiumfui corporis } qu£ enimanima 
totum hominem facit ejfe hominem eadsm 
eim oculumfacit ejfe oculumjcarnemfacik ejfe 
carnem. ^4tqui cum animatota fitatherea 
& c&lejhs, corpus ~Vcro mere terreum , dug 
tarn diner jd & remote nature fme idoneo all*■ 

E iij 
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quo Vinculo conneSti non poterant 3 nee alter* 
alterant mouere, atque attrattare potuiffet . 
Vinculum autemillud eft ftiritus mnatusfb- 
Udefab ft ant U mfidens 3 calore non igneo fed 
tithereo , & Stellarum elemento refjpondente 
perfufas. Hie quantumuk fab tillfimm 3 <& 
oculorum noftrorum obtutum ejfugiens, ta- 
men corpus eft,& cum cor pore comenit: qua- 
tenm l>ero quid fabtiliftmum , & qualitate 
c&lefti donatu eft am animd comenitftc 
remote ilhu natum conpngitild ipfe autem 
peftilentiali labe exftinSio hominem moyi 
ncceffameft. 

O’eft a dire qu’en tout Thom me if 
n’y a qu’vne feule forme effentielle, 
quoy qu’il foit compofe de diuerfes 
parries: car cette ame qui fait que 
Fhommeefthommc., la mefme fait 
que 1 ceil eft ceil, que I’os eft os,& que 
la chair eft chair. Or dautant que Ta¬ 
me eft routecelefte,6cle corps entie- 
re»ientterreftre,ces deux diuerfes na¬ 
tures n’euftent peuf’viiirfans Tentre-^ 
mife d ? vn tiers, egallement partici¬ 
pant del’vn 6c de Tautre : ce tiers eft 
ce que cy deftus Fay appelle,ESjnV Vi r 
talinneaucoeur , lequel efpriteft pl-eitx 
de chaieur, non pas elementaire, ains 
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celefte correfpondance a celle du So¬ 
ldi Sc deseftoilles. Mais bienquele- 
dit efprit foitde ft fubtile fubftance 
que nos yeux nc le puiflent voir, tou- 
tefois eu egard a i’ame il eft corps j'& 
conuientauecle corps humain,parce 
qu’il eft engendre d’vne matiere cor- 
porelle, daucant aufli qu’il eft d’eflen- 
ce diuine inuifible, 8c ae qualite cele- 
fteiliparticipe en quelque fa^on de 
la nature de Tame, fi bien qu’eftane 
egalamydes deuxil lesconjoint j Sc 
cette conj on&ion fait Thom me, qui 
neceffairement meurt lors que cet ef- 
prit vital eft efteint par la malice du 
mortifere yenin de la pefte. 

Retournons au difcours d’oh le 
vent de l’occafion nous auoit efloi- 
gnez, 8c difons que, quand auec dou* 
leur de tefte, on eft phrenetic, ou en- 
dormy, on qu’il apparoift tumeur en 
quelque partie du corps, ou quelque 
charbon , c’eftfigneque le maln’eft 
pas feulemeht auxefprits, maisaullt 
au corps, Sc aux humeurs. 

Siladite tumeur ou quelque char¬ 
bon paroiftdepuis la tefte iufqu’aux 
claiucules,pu au boutdu col, c’eft fu» 
E iiij 
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gne que le cerueau eft plus malade 
que ies autres parties nobles. 

Silebubon ,ou cliarbon apparoif- 
fent fous l’aiffelle*. ou depuis ie eol 
iufqu’au diaphragme, ou a 1’efto- 
nVachjlila refpiranon eft empefehee, 
£c lecceur palpite^ c*eft figne qu’ii eft 
plus infede que^e^ceur ny le foye, 6c 
qu’bn eft en grancf dagger. 

h ubon, ou cliarbon apparoift 
feti'tf depul s 1 e diaphragm e iufqu’aux 
ay'hesy aux emiles, 6c auxja-fnbes, que 
r^ifaA e grand fo if, I’vrine rouge 6c^ 
trouble, e^ft'ftgrie que le foye eft 
plus' malade que lecceur, ny le cer- 
ueaq,6c que lefang eft infede, lors la 
feign’ee eft tres rieceftaire. 


JDes fignes que le bub on ou charbon 
paroiftront a la tejjte. 

Chap, it : 

I E neveuxrienobmetcre dece qui 
eft neceftaire pour rinftrudion de 
ceux qui traictent les peftifefez: ils 
f^auent qu’ils ont affaire a vn mal 
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tres~aigu,Sc tres- puiflant ennemyJc- 
quel parneuf lignes ils prejugeronc 
deuoir fair e paroiftre alareftelavifii- 
lecedefon vefnifl p'ar'biibon ou char- 
bon, 6cc. Le premier eft,iilc malade 
eft trop aftoupy de fommeib x. Ou 
trop importune de longues yeilbeS. 

S’il a vne tre$-grande douleur de 
tefte»4«SUa tefte 6c les yeux tre£de£t, 
ou qu’il.y aye.vertige,.5Si Ie patient 
entre en delire. 6;Slif dement eomme 
fourd,ouqu’il luy anue yn tonnejnet 
d’oreilles. y.S’il a leyftage fore rouge 
SCendamme. 8. Si Ie inouuemeut de 
i’artere temporal eft plus frequent 
quederaifon. ^Sil’vrme eftclaire.,8£ 
quela refidence n’aille pas au fond, 
ainsnage enlafuperficie. 


Signes quelel>snin paroiftrapres les 0reilles* 
C H A p . 12. 

/“"TEla fera prejuge par quatre indi- 
VJPceis.Xe patient fera eomme le- 
targic, auec grande ftupidite de toils 
les fens, grande douleur de tefte, fur- 
dit^,vrine trouble. 



Signes quilc bubon ou charbon pdvoiftront 
fous les difeUes. 

, ■ ■ \ , , V, 

Cha p. 13. 

I t, y a quatre fignes qui nous con- 
duifent a cette cqnnoiflancc j fija- 
»oir,vne grande palpitation de cocur, 
frequentes fyneopes, tres-difficile re- 
fpiration fyftolc eft plus grand que 
diaftold, c’eft a dire ,1a dilatation du 
thorax n’eft pas ft grande pour attirer 
I’airque le patient refpire, cdmme la 
eompreffion du mefme thorax eft for. 
te, pourexpiretl’airqui a entredans 
fon corps. 


Stgnes que le “Venin pdroifira mx dynes, 

C H A P. 14. 

C Ela fe connoift par fix fignes s 
fi^auoir par vne foif inextin gui- 
'hie, granddegouft ,poulx frequent, 
vrine trouble Sc de mauuaife odeur, 
fieure arde nte } & feignemen t de nez. 




' Signet de lareconualefcence d’ynpeftifere. 


Chap. 15. 

Q N connoiftra que le malade at- 
caque depeftcrecouurirarafan- 
te, par fept fignes * f^auoir,!. HI dort 
fouuentjSc paifiblement. z. Si parfois 
il a de Tappctit. 3. Si la fieure n’eft pas 
grande. 4.Si la tumeur vient bien toft: 
a fupuration.5.Si elle eft loin du coeur. 
6 .Si elle eft rouge ou citrine./.Si ain- 
li eloignee elle eft grande &c large. 
Vnmien rieveu Appoticairedemeu- 
rantaTiffaugea depuis quinzeiours, 
guaryvn peftifere dans le bourg de 
Vieilleuigne, leque'l auoit les fignes 
fufdits, &m*a affeureque le bubon. 
apparutfurla cuifteexcedat en gran- 
deurla rondeurdu fond defon cha» 
peau. 



Sijrnesdemort. 

Chap, 16. 


I Ly a dixmeuf ifignes qui nous font 
pr^jugerle deceds d’vn peftifere, 
Le premier, eft vn continuelfre¬ 
quent vomiflement de matieresver- 
tes, noires, cendrees, fanguinolentes, 
puantes. i. Freqiientesfyncopes,ou 
autrementdefFaiiiancedecoeur. 3. Si 
iesbubons,charbos A carbunc!es,exan» 
themes, le retirentau dedans. 4. Si le 
nez, les ongles, 8t les oreilles appa- 
rqiftentliuides. y.S’il furuient fubite- 
nlent vne hydropifie. 6 . Frequents 
tremblemens de toutle corps. 7. Si le 
vifage change fouuent de diuerfes 
couleurs.S.Larcfpirationfupprimee, 
oupuante»9. CharbonnoirjfeCjS^’ 
qui ne veut point venir a maturite. 
10.Fieureviolemmeccontinue.il.Les 
’excremens liquides,vndueux,olea- 
gineux,8tfortinfe&s. n.Vrine noire, 
puante, plumbde, putride, 8c trouble 
qmik ejl wmntomn , 13. Sueur froide, 
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puante, qui ne vient qu’a la tefte 5^. 
au co 1 .14 Grande hemoragie,ou flux 
de fang par le nez, ou par le bas * out 
par la verge.15. Frequente apparition 
depuftulles, &foudaine eclipfed’i- 
ceux fe retirans dans le corps.16.Cha- 
gement de couleur au vifage tiranc 
iur lenoir, plum be, & violet. 17. Sile 
bubon,charbo, ou autre venin f’atta* 
che ala gorge. 18. Si lehoquet tour- 
mentefort. ^.Etenfinfirappetitefl: 
entierement aboly. 


Generdux prognofticqs de la Pefte* 
Chap. 17. 

I * Ay ditcy deflus que la pefte auoit 
diuerfes caufes naturelles , mais 
toufiours vne fupernaturelle Fi re 
de D ie V5c’efl:pourquoyiedisque 
toute forte de pefte, eft de fa nature, 
dangereufe 6c mortelle. Indicia Domini 
peftmd. 

Enmefme temps, enmefme lieu,a 
mefmehenre, deux homines demef- 
me conditionjdemefmeaagejde mef- 
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me force, Sc demefme temperament, 
entrent dans la chambre d’vh peftife^ 
re, neietouchent point $ny A quoy 
que ce foit, ils ne f’en approchent 
pas plus l’vnque l’autre, ils fortent 
en mefme temps: I’vneft frappedu 
mal, il meurt: l’autre en fort auffi fain 
qu’iiyauoit entre, d’ou vient cela? 
commeMedecinie fuismuet, com- 
me Chreftien trois mots a dire, Indicia 
Domini inconiprehenfibilia . 

La pefte attaque indifFererhmeiit 
ioutefortes de perfonnes de quelque 
qualite Sc codition qu’ils foient, mais 
plus frequemment les pauures que 
les riches, parce qu’ils n’vfent pas de 
ii bons alimens, Sc que Ie lieu de Ieur 
demeure,leurs habits,ny leurs linges 
ne font pas ft nets, ny ft propres que 
ceux des riches.Elle attaque auffi plus 
frequemment, Sc plus violemmetles 
foibles,que les forts^les apprehenfifs 
quelescourageux; lescacochymes* 
c’eft a dire pleiiis d’humeurs peccan- 
tes, que les fains: plus ceux qUif’d- 
chauffent trop par violents exerci** 
ces, que ceux qui n'en font qiie par 
yaifon: plus les humides Sc fanguins * 
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.que les fees: plus ( les femmes groffes, 
que celles qui fe purgent a l’ordinai* 
re chaque mois: plus les Venerien* 
que les-atttr.es, 8c ainli il ne faut pas 
1’eftonner, filorsd’vn tempspeftife^ 
re,Pvn eft plutoft frappe que Peutro* 
nonfwgulamorbi 

Corpora corripimt. 

La raifon eft, parce que nul agent * , 

nepeutproduireIoneffet,ftlepatice ^^j 
n’eft difpofe i le receuoir j parcane* ."T j 

Pair peftifere ne peut engendrerTaTT^ 
pefteau corps, f’il n’ytrouue 8c ren- ^ 
contre dedansvne matiere fufeepti- 
ble, idoine, 8c propre pour f’y logen 
Autrementdurant vn temps conta- 
gieux, routes perfonnes indifferem- 
mentprendroient la pefte. 

En tout temps, mais principale- 
ment en celuy de pefte, le vent meri¬ 
dional eft plusa craindrequelesati- 
tres. %Auftrys conftimiogram. 

Les lieuxhumides y font plus fuiets 
que les fees. Humidimputredinemparit. 

La pefte eft moins frequente au 
Prince mps, 6C en Hyuer, qu’en Efte, 

8c en Antomnc. ^utumnMm(e<iHalis t ca- \ 

Gm5firMione.ru a uget. 
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Elleeft plus mortelle furlafindt, 
l’Efte, & au commencement de 1 ’Au- 
tomnejqu’aucomencementdePEfte 
&c (ur-la fin Autumnale. Opera plttri- 
muminfalubm. 

£llteelt;plus dangereufeen Hyuer 
qu’en aucune autre faifon. S*uior qui 
non comenit tempejlati morbus. 

Eile nous pippe 6c nous flatte fou- 
nent les premiers iours, mais tout® 
"Coup eile ruineles for ces.Principijs ob~ 
ftd fero medicmaparUtur. 

Si quelque maifon eleuee en lieu 
fee 6c battu de la bize eft infe&ee, le 
malefttres-cruei 6e pernicieuxj car* 
auant qu’il aye peu gaigner le dedans 
le debat a efte grand, 6c la caufe du 
venin forte* e’eft pourquoyle malade 
ouguarift, oumeurtbientoft. Omne 
minium nature inmicum, nec durdbile. 

Toute mort fubite, toute fieure 
lente, toutvomiflement 4 toutes fig¬ 
ures extraordinaires, toutdegouft de 
viandes, en temps de peftc, ne font 
pas fans foup^on. Hicquedubiatuta. 

Mais pourquoy? Parce quelapefte 
eft vn venin inconneu , qui fe com¬ 
munique fort aifement, tue auec la 
mefme 
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jnefrfie facilite &fort promptementj 
fc’c ftp ou r quoy fuge citolonge } tarde. 


Particuliers prbgnofiicqs de la Pefie. 

C H A V. l8. 

L A pefte eft vn mal tres-aigu,&T' 
partant foil iugement douteux. 
Mcutorum morborum non omnino tut a furit 
prxdi&ionesfalutu, aut mortis. 

Encores que la pefte Ample ne fdit 
pas fuiuie de'tant d’accidens que la 
compofee, du putride ♦, elle eft toute- 
foisbeaucoup plus mort&le 6 c dan- 
gereufe^ car le venin qui n’attaque 
que les efprits. Manetaltafede repoftum. virgi 
Le charbdn eft plus periiicieux que 
lebubon,ou autre tumeur,& d’vn ve¬ 
nin beaucoup plus mordicant. Furor virgil, 
drma mini fir at. 

Lebubon, charbon, ou autretu- 
roeur ,enlatefte, ouaucol, eft plus 
dangereufe qud celle de deflous les 
aiflellesjlebubon de l’aiflelle plus que 
celuy de l’aine j celuy de 1’aine plus 
z que celuy des cuiffes ou des iamoes 
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Monginot Ob proximitatem nobiltorumpdrtwm. 

Le vomiflementde Tanga la pefte 
eft mortel. Demit cum[anguine Ititam. 

Quelquefois il n’apparoift qu’vn 
petit charbon rouge, blanc par le mi¬ 
lieu comme ft c’eftoit vn petitpuron, 
il croift peu a peu. Et 1 >iresacqutritendo. 

Le fommeil trop profond, lesfre- 
quentesfyncopes, & le vomiflement 
continuel monftrentque le cerueau, 
lecceur, &lefoyefontattaquez,&^_ 
prognoftiqnent lamort. Quopluresla - 
borant partes, detenus. 

L’enfant malade’qui eftalamam- 
melle infe&era la nourrice , &: elie 
1 ’enfant, ft on ne luy ofte. <Abemt cum 
la6le mali mores. 

Les charbons,bubons, carbuncles, 
exanthemes liuides, noirs, verds, qui 
f’en retournent fans fuppurer font 
m ortels. ^ib extinSlo calore natiuo. 

Eft-il meilleur de voir vn feul char¬ 
bon, bubon, &c* que plufieurs ? Ie rt! - 
ponds bon 8cmauuais:Si nature pouft 
le du centre a la circonference, 
que plufieurs charbons, ou bubons 
apparoiffent, c’eft vn fignefalutaire: 
mais ft cela fe fait par propagation de 
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matiere du dedans au dehors, cela 
monftre quantite de venin: en cela le 
foulagement,ouIe contraire,font le 
iugementjoren chofe douteufe.S4f»^f 
eft tacere quam temere iudicantemfalli. 

Quelquefoislecharbon, &lebu» 
bon le forment au dedans fans paroit 
treau dehors ,alorslemaI eft totale- 
ment mortel. ./ icircunferentia ad cetmn 
motus natuY& malm. 

Telles ont efte les peftes de Lyon & 
de Viennes l’an ijzj.celle d’Auuergne 
1548. celle de Rome, viuant S. Gre- 
goire Pape: celle d’Auignon 1381. qui 
le communiqua par tout, celle d’Alle 
qui fe rendit auffi prefque vniuerfelle, 
lefqueiles nonobftant les remedes 
tuoyenc tant d’hommes, qu’on fuc 
contraint d’ouurir quelques corps,es 
vnson remarquavne Ample inflam¬ 
mation des inteftins,es aucres vne in* 
flamation phlegmoneufe,ce que i’ef- 
cris afin qu’on Pen prenne garde, at* 
tendu qu’en diuers endroits,il y adef- 
ia plulieurs malades de dilTenteries,6ci 
de tenefmes. 
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Generaux dduertijfemens powfi him 
pyejeruerde lapejlcs. 

C H A P. 1 $. 

L Ors que ce mortel y^nift com¬ 
mence d’attaquer vn hottfme 01a 
deuxenquelque lieu que cefoit* viU 
le, bourg,ou village: qu’on die, qu’on 
faffe, qu’on cherche, qu’on trouue 
tout ce qu'on youdra,il n’y a point de 
jmeilleur preferuatif, qu’apres f’eftre 
reclame a Dieu,quitter bien toft, Pen 
allerbien loin, 6c reuenir bien tard, 
yfant toufiours de remedes antipeftes 
quelque fuite qu’on puifte faire, la 
deffiance eft mere de feurete. 

Mais d’autantquetous ne peuucnt 
quitter, faut queceux qui demeurent 
tafchentde ( fermer les aduenues a cec 
irfuiftble homicide, 6c pour ce faire ie 
fuis d’aduis. 

Que Meffieurs Ies Magiftrats con¬ 
tinuant leurs loiiables coutumes a 
Nantes, veillent par tout. 

Que routes les rues foientnettoyees 
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phaque iour, 8c les immodices por- 
tces bicn loin dans la riuierc, fur tou t 
qu’on ne laifle ny chiens, ny chats, ny 
autres beftes mortes dans les riies. 

Qu’on allume au foir,la nuid,a fau- 
beduiourenplufieurs endroics,prin« • 
cipalement deuantles maifons pefti- 
ferees, de grands feux qui durent 8c 
flamment long-temps: Ainfi Acion 
fauua Athenes, 8c apres luy Hippo- 
crate toute la Grece. 

Qifapres auoir defaire,ou chaffe le 
mautiais airdes maifons infedees,les 
meublesSc tout ce qui eft dedaiis,que 
le tout foit encores parfume auec va- 
peurde fouphre, parce que c’eft vn 
tres-grand antipefte. 

Que tons en general tiennent leurs 
mailons bien nettes,carla faleteinfe- 
6te i’air, 8c attire f air infe&e. 

Que foir 8c matin elles foient parfu- 
mees auec bonnes odeurs de benjoin, 
ftyrax ladanu ,encens ; ou en leurs de* 
fauts auec fumees de rofmarin,fauge, 
lauende, rozes ,bayesde laurier ,bois 
§c bayes de genieure. 

Si faireft trop chaud,qu’on arrofe 
fouuentla chambre auec eau& vinai- 
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gre meflez enfemble , qu'on y faffe 
jonchees auec nymphea ,faule, feiiiL 
les de vigne, aeorus commun. 

QiVon euite le fcrain 8c que lesfe- 
neftres foient fermees aux vents de 
midy, 8c du couchant, ouuertes a ce- 
luy du nort 8c du leuant, 

Et afin de nerien obmeitre pour le 
bien du public, ie I’aduertis qu’en 
temps de pefte il eft plus expedj ent de 
demeurer continuellement en ville 
que de Pen aller par interualles pren¬ 
dre lebonair, 8c retourner au mau2 
uais; Confueta minmnocent, confuetudo eft 
altera natura. 

Qucdeffenfes foient faites deven- 
dre du bled, duvin,duftdre , oudela 
*#tw. biere gaftee,des viandes 8c d esfrui<fts 

quifecorrompentfacilement, com-, 
me font les tripieres, laittieres, §C j 
fruidieres. 

Qifon vfe de bonnes viandes fans 
excesj eftre plusplein que vuide, e’eft 
a dire manger fouuent, & plus qu’en 
autre temps, mais,fans repletion fans 
fe charger l’eftomach de cruditez, 
peu de fr uid, point de laid,a quelque 
heurequecefoit, l<? bon appetitn’a 
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point de reigie. 

Qu’on euite fur tout l’eau dorman- 
te puifee aupres des immondices, la 
chair trop gardee,le poiffon d’e- 
rang trop boiieux, d’eau dormant© 
vifqueufe 6c pleine d’immondices, 
de mauuaifes herbes, 6c ou on fait 
roiiir du lin 6c du chanure: les frui&s 
6c les herbes qui viennent pres des 
excremensa force de boiie 6c de fil¬ 
mier font foup^onneuxen temps de 
pefte. 

Qu’on euite ie frequent 6c violent 
exercicelors d vn temps contagieux, ^ ^ 
car il nuift,pour ouurir trop les pores, 

6c donner plus d’entrde a fair infe- 

&& 

II vautmieux, fansexces, dormir s 3 mn«« 
plus quemoins, parce queles efprits 
influent/’augmencet par le fomm eil, 

6c fe diflipent par les longues vueiiles.- 

„Attemant iuuemm l/igilau corpora no - 
£les. 

Sedoit-on purger en tempsdepe* Ejeww 
fte?Ie refponds,bon6c mauuais: le ca- & met* 
cochyme (c’eft a dire plein d’humeur 
peccante) fe purgera, le fain point du 
tout; carGalienau premier chapitre 
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du liure qu’il a intitule. QMs,qmbus } ^ 

quandopurgare oportet , dit: 

Jguijano fmt corpore, hos pnrgdre pericu'- 
lofum eftjnedicamentuin enttn trahens cum in 
corpore noxios non mtieniat humores t bonos 
educatnecejjeefl. 

. En la purgation durant vn temps 
Zuxqui peftifere, trois chofes de confequen- 
feveuient cedoiuent eftre diligemment confi- 
derees afin de he rien faire mal a pro- 
pfti. pos:La premiere,qu on le purge dou- 

cement, pluftoft par plufieurs fois, 
car il faut conflderer les forces,qui 
f’abbatent toufiours par euacuations 
immoderees: Lafeconde, qu’on ad- 
ioufte touflburs vn jou deux, ou trois^ 
remedes antipeftes ou purgatifs: La 
troifieme v qu’on he forte point le 
iour$ny le lendemain, parce qu’il faut 
reparer les forces, 8c reparer les ef- 
prits influents quife font exhalez par 
I’euacuatiomquiferaproporcionnee 
a i’humeUr,a la complexion,8c autres 
indications, felon l’aduis d vn do&e 
8c iudicieux Medeciri, non pas des 
Charlatans, 8c grandsbabillards,que 
Plutarque compare a des tonneaux 
tuides contre iefquels fl on frappe ilsf 
menent 
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PRACTIQVE 


t>e la Compofition des Rentedes , tantprefer- 
ttatifs qu autres. 

Chapitke Premier. 


Nmaprecedents theorie 
i’ay fuffifamment,&:afrez 
clairementmonftre, que 
c’eft qne la Peftejqu’elles 
font les forces , que la nature de fon 
venin eft mcogneiie aux hommes, en 
quel lieu elle fe forme a*u point defa 
naiftance, qn’ellesfontfescaufesna- 
turelles, qu’il yen atouflours vncfu* 
pernaturelie; par ouce veninentreen 
nousj& ay did auffi qu’ilinfedoit nos 
efprits, nos humeurs, &nos corps, 
mais que les efprits eftoient touflours 
les premiers attaquez , premiers aux 
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mains,premiers en defFence, rarem£l 
feulsa caufe deieurforte vnion, liai- 
fon, St naturellefympathie qu’ils one 
auec le foye, le cceur, St le cerueau: ft 
bien qu’a prefent li me refte pourle 
fecours demapatriedeluy doner des 
armes pour armer.c’eft a dire fortifier 
le corps,leshumeurs, St lesefpritsna- 
turels, vitaulx, St animaux j afin qu’e- 
ftansforts St bien munis detoutes les 
prouifions necefiaires, ils puiflent 
mieux combatre leur inuifibleenne- 
my,tantpour luy empefcherl’entree 
du corps liumain que pourl’enfaire 
fortir, s’iieftdesjaentre. 

Done pourdompterce pernicieux 
ennemy de nofire vie,ieluyoppofcv- 
ne armee deremedes quel’antiquite 
St ceux quiles ont fuccede, ont dc 
temps en temps recogneu anoir vne 
grande antipatie alanaturcdece ve- 
nin,St refifter puiflammet a fes forces. 

L’ordre de ces remedes eftdiuife 
en trois clafiesj dont la premiere con¬ 
sent les preferuatifs qui ferment l’en- 
tree au mal, en la feconde font ceux 
qui le combatent, lors qu’il eft entre 
au corps humain :en la troifiefme font 
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bs Spagyrics qui le font promptemeE 
fortir 3 & quitter honteufement la pla¬ 
ce, dontil s’eftoitinuifiblement em- 
pare* 

Le premier detous, eft vn puiflant 
preferuatif qui s’appellePolyclirefte, 
e’eft vne celebre compofition dela- 
<|uellel’inuention eftdeiie i a 1’indu* 
jftrie, foigneule, & doele experience 
des rates efprits, 6c grands Heros ea 
medecinedei’vniuerfite de Poi&iersj 
l’vn defquels futhonore du premier 
tiltre de Medecin , d’heureufe me- 
moire Henry le Grand. 

Ce remede eft compofe de plufieurs 
I conferues, plufieurs confitures, plu¬ 
fieurs fucs , &C en outre de quatre- 
vingt-trois diuers fimples, chacun 
defquels afon nom j 6cfafacultedi- 
ftin&e, mais prefquetousconuien- 
nenten cepoint, qu’ilsont vneveitu 
finguliere de refifter aux venins 5 e’eft 
pourquoy , cdmrrie tres falutairere* 
mede qui depuis enuiron vingt ans a 
prins fon origine du cerueau detanc 
debons efprits,iele prefente tout pre¬ 
mier^ raa patrie,pour luy feruir d’vn£ 
puift'ante arme contre la pefte. 

a ij 
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Les pcres de cec Antidote Ie firens 
en leurs prefence foleinnellcment co- 
pofer pour y auoir recours corame les 
Troyens alcur Palladium , les Drui- 
des a leur Guy , iesMariniersaleur 
Ancrefacree. 

Quipeut empefcherma patriede 
s’en leruir? nul ne l’ozeroit entrepren- 
dre,fi toutefois quelqueincenteeftoic 
fi temeraire d’arguer au contrairede 
l’excellence de ce remede, que ce foie 
en ma prefence &; ie luyrefpondray, 
quel qu’il puifle eftre : iefuis bien af- 
feure que le defmenty nedemeurera 
pasde mon cofte, macaufeeftiufte, 
i’ay dequoy lamaintenir, fkfqay bien 
comment il s’y fautprendre, grace* 
aDieu. 


Policre- RO tY CREST ON. 

R. rad. tunic, tormentil. penta- / 
fieuutat phi], enul. pceon. mar. gariophyl. 

Xn & acor.veri. cyper. imperator. fcorzo- 
'vttk a ner. lignifaxaph, bac. iuniper. bol. 

^Tup 'de B'lefienfis benioin. an. gj. cortic. 
chafes, cic. fern, contr. verm. rad. angelic. 
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eoft. zedoar. ftecad. arabic. ftecad. 
citrin. fpic. lauendul. an. fpic, 
nard. gaiang. gentian, irid. llliri.c^, 
fol. agrimon. beton. vlmar. fcord. 
yerbafe. card, benedidt. fcabiof. falu, 
in exit. ruth, artemis. v eronic .verben. 
Jieder.tcrreftris marub.alb.bafilicon. 
minuti earned, camepit. abfynt. 
triplic. origan, ferpill. calament. 
fambfuc.thym. hyflop, pjnpinel. an; 
jiij.feminum cit. card, bened. anifi 
t'oenic. petrofel. macedon. fefeleos, 
hypperic. cardiac, riapi fylueftris 
pigel. Roman, pc3con.mil/oi.bardan. 
foi.dida.cretens. ebor.com. ceruino 
vfti.fuccin.Qmniumfantal.fummita- 
tumhyperic. piper, nig. piper, long; 
zinzib. nuc. mofe, mac. coral, rub. 
cynamom. gariophill. lign. alo. an. 
jij. fiat, omnium puluis tenuiffimus 
per fetaceum tranfmifl'us. 

R. Prrcdi^ipulueristbj. nuc.iu- 
gland.coditarum tfeij. ficumn &: mi- 
rabolan. condit. an.Niiij.nuc. mofe. 
condit. Nij. cytoniat. §ij. conf. rofi 
§j. conf. florum. ant. fal. viol.buglofif 
borag. &fuc.liquirit.an. §f. vin. maL 
uat. velMederae. §ij. fyr. de fuc. li- 
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moil. defuc. acetof. fylueftris, mel, 
rofati colac.&defpumatian.qf.ad ele- 
duarij rnollions c6fidentiam: traces' 
optime contundantur cum ficubus, 
myrabolanis, nuce mofcata,&.cyto- 
niar. hisaddeconferuas, puluerem, 
fuccum liquiritix vino dilutum , 
fyruposfenfimaddedo j denique^gi- 
tandoSc perfetaceurn diligcnter tra£ 
mittendo vteleduarium euadatmoi- 
lius,optimevnitum,&;a;quale. 

Serudtur puluis feorfim perbien-* 
piqm, fineixfionefeualceratione, & 
exhiberur quoties vimajoriopus eft* 
Dofisefta ^j. ad ^ij. 

Seruatur eleduarium perquinque- 
nium, finealteratione, dofisefta^ij, 
ad .£)iii;\ieiuno ventriculo. 

V tiliter permifcetur.epy thematis, 
guftueft fubamarum. 

Omnifexiiij aztaci, tempedati, re* 
gionij&confticutioni, exceptisprx- 
gnancibus conuemt. 

Calorem nacuralem fouet/piritus 
augetjVentriculo, cordi, hepati, reni- 
bus, interim's, vreroquc benefacit, 
bumores vitiofosemendac, oris odo- 
ff comendat^ cruditat^scoquiCj co*. 
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Aionemiuuat, obftru&ionibus, ver- 
mibufque medetur , confert melan¬ 
choliac, vertegini, epyleptiae, colico 
dolori,calculo, febriquartans, 8ca- 
lijsdiuturpis,fuffocationivterin2e,tuf- 
H antique, allmati, arthritidi, omni¬ 
bus prascipuemorbisvcnenatis cota- 
giolisjjoccuitis^malignis, 6c cronicis. 

Opiate ^Antipefie. 

R. Theriac. vet. §ij. confed.al- 
kerm. |j. confect, dehyacynt. §f. pul- 
uer. granor. heder. ^vj-florufulphur. 
§f. vnionum prasparatarum ^iij. ca- 
phur.^if. croc. deficcati cumfyr. 
defuc.acctof. fiatopiata. 

La dofe eftde quarrefcrupules iuf- 
qu’a deux outrois dragmes pour pro- 
dre le matin auant fortir, 

Viaiuniperum,tns grandpreferuatif. 

R. Gran.iuniper.recent.8cmatu« 
ratorum gif. fol. fcord. deficcati gj, 
rad. gentian, pinpinel. zedoar. angf. 
tormentil. didam. cretenf. an. ^ij. 
croc, deficcati in loco calido, fern, 
a iiij 


$ LeTrefpas 

fynap. albi. Cynamom. Sc caphur. an, 
jiij. fiatpuluisfubtiliffimuscuiadde 
ipecierum diamb. gvj. mytndat, opr, 
giij. agitentur in mdrtario ad elcctua.. 
nj mediocrisconfiftentiam. 

Ceremedeeftfmgulier Sc admiral 
ble contre la pefte, mefme contre 1 e$ 
venins , lors particulierement qu’il 
faut prouoquer les iueurs:La doze eft 
d’vne dragme 5 c demie. 

Gelee lAngelique preferuatltte 
contre la Pefte. 

D'autantque ieftay bien queplu- 
fteurs abhorrent Ie gouft des opiates, 
5 cque plufieurs auili ne les peuuenc 
smaller, ie donne au public desreme- 
desdot 1’vfagen’eft pas defagreable, 
affin qu’vn chacu en puiflefacilemet 
vler pour femieux preferuerdu mal 
contagieux : on fera done vne gelee 
tomme s’enfuir, 

R. Galium veterem- exanteratum* 
Scincifum ter. figii. ver. ^ f. mac. 5 c 
Angelic,ah.^ij.caryophil. gif. cyna- 
mom.optim ji. facchar, albiff tbf. 
pimpin.Mf ftorum,borag. pj.le tout 
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groffieremeftt puluerile foitmis dans 
vn vaifleau de verre &le faites boiiil- 
lir par douzekeures au bain Marie, 
puis couiez 6 c paflez le tout, 6 c aures 
vne gelee de laquelle on pent pren¬ 
dre quatre ou cinq cuillereesle matin 
deux heuresauant manger : les petits 
en prendront moins, les valetudinai- 
res 6 c les vieu-x plus, la plus grande 
doze a plus devertu. 

»Autre Gelee. 

R. Galium veterem vt fupra e- 
xanteratum 6 c incifum boLarmen. 
3vj. Angelic, ^iij. fern. card, ben- 
mac. Sccaryophil. an. ^ij. cynamom. 
gf.pimpi.Mffiorum beton.pij.dorum 
calendul. pi.facchar.ib f.Fai&es cuire 
cette gelee comme la premiere , 6 c y 
adiouftez vn peu defarran,prenez-en 
ce qu’il vous plaira, deux heures a- 
uancquemanger, 

Les yertwzjles deux Gelc'es. 

Ces deux gelees font excellentes en 
yertus,facilesafaire,6c a prendre: In- 
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ne dcbautrenourrifTent, cngendrcnt 
peu decrements, dcmeurentpeu era 
l’eftomac,parent legerement par les 
veynes, diaphanifent, Scviuifienc les 
efprits, fortifientles parties nobles &c 
l’eftomach, aydentaladigeftion, ef- 
purent le fang, ouurent les conduits 
& les veynes, deffeichent lesfuper- 
fluitez, domptent lesmauuaifesva- 
peurs,refiouiuent les melancoliques, 
diminuerarfesopilations,feruentala 
ieuneffe, cachexie, pafles couleurs, 
font beau teint, donnent bonne ha- 
leyne, font bonnes contre les vents, 
confoient la memoire, Sc Ton en peut 
vfer a plufieurs heures, 

Si on en veult donner aux femmes 
groffes il faut offer le macis, la canel. 
le, &lefaffran. 

Si on manque de gelee, prenez la 
douziefme partie des ingredicns de 
la compofition, 

Tablettes preferuatiues. 

R. Ter. figillat. §j. rad. pirn pin. Sc 
angelic.an.^iij.puluer. beton. Stcard. 
b?n.an. ^ij. diamarg, frigid, cynamq* 
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&gariophiI.an.3f.fiatpuluiscuiadde 
ol. fulphur. parum, facchar. tfoj. cum. 
gumm.tragagdnaq.rofdiflblutbfait*. 
tes tablettes defquelles on en pren- 
dra vne cibaque matin. 

Poudre ntipcfte & propre a ceux quifont 

enforcele 

R. rut.abrotan.an-gj.rad.angclic.' 
|f.facchar.qf!fiat pyluis dc qua capiat 
gj.pernomeixdies. 

Combjen quei’ayeprefcript diuers 
remedespourla diuerfite des goufts 
neantmoins ilfe peutrencontrerplu- 
fieursperfonnes qui ne pourront vfer 
ny du Polycrefte, ny des opiates, ny 
des gelees, ny des tablettes oudela 
poudre fufcritte:c’eftpourquoy, puis 
que ie combas pour le public, ie don- 
neray encore d’autres remedes k ceux 
quiauront en horreur les precedens: 
ils pourront done trouuer chez les A- 
potiquaires de deux fortes d’eaux, les 
vnes (Implesjes autres compafees^ 
en prendre chaque matin pour fepre- 
feruerdelaPefte, 
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Zes Eaux frnples font 

Aqua theriacal. meliC chelidon. 
maiora.card.benedi&.vimar.caledul. 
corn. ceru. recent, ex herba quae dici- 
tur ros fotis, &: nuc. lugland. La pre¬ 
miere 6da derniere defdites eaux lone 
les deuxmeilleures: Au lieu des eaux 
on peut vler de la deco&ion , ou de 
l’infufion, oudesfucs biendepurez, 
qui font encore meilleurs. 

Ban Compofee , fmgtdier ^Zntipejle. 

R. Succorum.card.ben.tfeiiij.nuc.' 
virid. fcabiof. chelidon. maior. enul f 
capan. ah.tbij.beton.calendul.ah.tfep 
laihez lesquatre iours furies cendres 
chaudes apres y auoir adioufte afcle- 
piad. totius, fol. meliCrut. fambuc* 
con tuf. an.Mij. fiatexpreflio fort is, 
diftilla ex alembico vel refrigerio. 

II en faut prendre chaque matin 
vne once ou deux pour lemoins, de- 
myeheureauantdefiuner. 
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Preferuatifs externes. 

Lapefte eft vnft pernieieux enne- 
my de noftre vie, qiv’on ne peut fe 
trop bien munir pour luy fermer i’en. 
tree de nos corps, puis qu’elle y entre 
infeniiblement par lespores,& autres 
canaux fus-mentionnez: c’eftpour- 
quoy apres auoirdonneau public les 
plus exquis remedes que i’ay pen 
choilir en I’efchole Galenifte, pour 
vfer chaque matin auant que fortir 
de chez foy, il m’eft neceftaire pour 
ne rien obmettre au fecours de ma 
patrie, deluy faire partde ceuxqui 
font propres a l’vfage exterieur. 

Grand .Antipejle exterieur dont il fefaut 
frotter les temples , les aiffelles, le col, la re¬ 
gion dufoye } deieJlomach , &lesgemtoires. 

Vnjruentum de Ouo. 

Ouum, dequo perapicem extrahe 
albumen,reple^j.croc-fiv exlicca(ca- 
uene aduratur) deintere crocumin 
minutiffimum pulucrcm, cui adde 
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/ rad. Angelic. & rad. petafit. in puliid* 
—rem red u&as an.gj .ol.caryophil^f.Ii^ 
quor.camphor.^j.ol.cynamom. gut- 
( tas decern, cum vnguenco rof. Mefuas 
fiatvnguentum. 

\Autre pourle mefme fujeSt % rnais de mo'mdre 
'\ertu i &plus facile afaire* 

■j* R.oi.myr.Sdunipcr.aHjj.ol.fcorp. 
1 gf. ol. cynamom. ^j.cumpauco vn- 
guentorofatofiat linimentum. 

Apresauoirpris vn preferuatifin¬ 
tern e, &: s’eftre oingt de Texterne cy- 
deilus; on peutfortir, mais pour plus 
grande afleurSce iefuis d’aduis qu’on 
tienne toufiours en la bouche quel- 
que Antipefte, comme racined’An- 
gelique, ou des paftils cy -deftbus, 8£ 
qu’on ait toufiours en la main quel- 
ques bonnes odeurs pour les flairer 
fouuent. 

Paftils pour tenir en la bouche. 

R. Terr.figill.gf.rad.angel.^ij. di¬ 
dram. cretenfidiamarg.frigid afi.5j.cy- 
na mom.^f.facchar.tb.j. gum.tragag. 
qf. formenturparui paftilli. 
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Yinaigre Antipefie, pour flat nr fitment dans 
l>ne efionge 

Recipe fol-rut.Mij.meliff ment. 5 C 
fal.afi.Mj.fummit.orig rorifmar.an, 
Mfflorumhyperic.beton.calend.rof. 
viol.&; borag.an.p. ij.fem.anif&fcen. 
an.§f.caryophil. jiij.metteztouten- 
femble, bcverfez de tres-bon vinai- 
gre par deflus, qu’il furnage lcs ingre- 
diens de quatre doigts, laiflez infufer 
enlieuchaud,ouauSoleil,huidiours 
entiers ,le vaifleau bien bouche, afin 
que rienn’expire. 

Poudre ^Antlpefie , tres neceffaire en temps 
contagieux pour porter fir le coeur. 

R.Rad.angel.&g6tia.an.9frofrub. 
9].irid. florent. ^ij. ftyrac.calam. ca- 
ryophil.cyna.mac.ari.3jf.ment.maio- 
ran.florubeton.ftecad.an.jij.camph. 
9iiij. zinzib. mofc. amb. grifaii.gr. 
viii.fiat puluis includendus facculis. 

Si on veut on pourra adioufter a 
ceftepoudre des trochifques d’arfe- 
nic, mais /I on v en adioufte, fautque 
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celuy qui les portera prenne gard© 
qu’ils ne feliquefiencfur Je caeur par 
vn trop grand chaud, parcequ’ils fe- 
roient bouffir la peau eomme font 
les cantarides. 

Trochifques d’arfenic. 

R. Arfeniei albitenuiffime pulue- 
rifati quantum voles, cum albumins 
oui,vel cum gum.tragag.In aqua rof. 
diflbluti fiant trochifci magnitudi- 
nis parui digiti, ponevnum h volue* 
ris in facculo fupradido. 

Quiconque vfera chaque iourdes 
remedesfiifcritstant internes qu’ex* 
ternes, aifficillement pourra-ileftre 
fufceptible du mauuais air,tan tfull il 
peftilent j mais ceil air ne pouuant 
trouuer entree dans les corps, fepeut 
attacher aux habits-, fi bien que re- 
tonrnant aulogis on pourroitl’infe- 
der, 6c donner le mal aux feruiteurs* 
iqui peut-eftre ne feront pas h bien 
munis que le Maiftre; toutesfois en 
temps peftilentiel on doit auoir au- 
tant de foind’eux que de nous mef- 
mes, autant des pauures que des ri¬ 
ches. 
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chesj ce fontles membres dcDieu. 

Ec que f$ait-on s’il ne nous chaftie 
point deccfleau pourn’auoirefteaf* 
fez chafitables enuers eux > Ils doi- 
uent eftre traittez auec le mefme 
foin, &desmcfmes remedes queles 
plus riches. 

Affin done , d’obuier au mal’heur 
quipourroic arriuerdes habits, faut 
incontinent eftre de retour chez foy 
les parfumer au milieu de la chambre 
duparfunfuyuant, oudcquelqu’au- j 9 
tre lelon l’aduis d’vn dode Medecin. 

Trochifci adfuff turn. 

R. Ladari.thur. ftyrac.calam. aro* 
mat. an. § j. puluer. bacchar. laur. iu- 
niper. majoran. ment. an. pij carbon, 
filic. §f. fiat puluis&; cum therebent. 
trochifci li volueris. 


b 
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Chapitre Devxiesme, 

A Pres auoir donne aupublic 
Jr^des aduis generaux,& prefcripc 
des remedes particulars, tautjnter- 
nes quarterlies, pour fepreferuer.de- 
la Pefte jie veux maintenant m.onftrer 
lesvrais fen tiers qu’ilfaut tenir, pour 
metbodiquement 8 c iudicieufement 
i trailer ceux qui Tout affiigez de ce 

Que done ils nous efcoutentauec 
• fo in ceu^ auda.qfti ]es affiftent.car 
a grand pemdhbuueront-ils ailleurs 
vn ordrefl methodic que lenoftre,ny 
des remedes recherchezaue.e pareillq 
curip,iitequeceukque noUScfcti.uq s: 5 
entire'.thus lef^uels i’afTeute ( 8 c lq 
peuxTaireainfi) ‘qu’entout fekfro.nde 
il n’y en a point vri efgalaceliiy qui 
terminece petit traide. 

Generates Ratiocinations pour bien trailer 
t&guarir les Pejiifere 

La premiere medecine, e’eft la fpiri- 
tueile, derecouriraDieu, elpereren 
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luy, inediter enlonFilsquiabeule 
fiel de nos miferes, pour nous arrofer 
des douces eaiix de fes graces. Que 
nos prieres foientporteesau Cieide 
iioftreZenit: &quele cceurcontrit* 
£thumilie, foie la vi&imepure , &C 
netce:& Ton odeur la vine flamnie 5 qui 
defeiche&confornmelapefte du pe« 
thd ; leqoel pis qu’vn air peftiffere, 
nous donne la mort &: la contagion 
temporelle, & fpirituelle : done 
Qutefe D earn primofialiddqm iuftus imra t 
Nosfolet hum dm s fontesjnoc perdere telo, 
Incontinentapres queie Medecin 
&lemrtlade fe ferotreclamez a Diem 
faut qtle ie Medecin aye pre-mi-er-e- 
inentefgard a quatre c bo fes.- 
' La premiere de fortiderde^ parlyes 
iiobles de fop patient^le foyede dditiri ^ 
&lecerueau. 

Lafecohde,deluy ordonner vnbon 
regime deviu re. 

La troifiefme, d’efuacuer leshii-“ 
xneursparlaxatifs,ou feignec^n reps 
&heure/elon qu’il fera neceflaife. 

La quatriefme i de bien ordonner 
ce qu’il faut pour guarir les buboiis . 
charbops * dU carboncle$ quipatoi* 
b ij 
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ftront furies corps peftifcrez; 

Sices cholesfontaufli exadement 
obferuees dansles villes coramc ll eft 
necefl'aire, comipe eiles fe fontcu* 
rieufemeut recherchdes, Sc metodi. 
quementordonnees, lepublic enrc„ 
ceura d u contentement. 

Tar quels remcdes onpeutfortifierlcs pdrtiu 
nobles (T'ynpeftifere. 

On peut fortifier vn malade attcint 
dePcfte, parneufdiuerfesformesde 
rem e des, fijauoir par potions cordial- 
les,conferues, opiates, condits, elc- 
duaires folides 8cliquides, epythe¬ 
mes , fachets, Sc parfums pour corri* 
ger l’air, De forte qu’aumtpftauoir 
veu vn peftifcrc , fautluy faife pren* 
dre quelqu’vndcs Antipeftesfufcrits 
Sc fouferits, luy appliquer desepy- 
themes folides ou liquides fur le 
cceur , Scfurle foyc, continuer cette 
mcthode les quatre premiers iours, 
ou pour le moins trois,auam|que fon- 
ger aux purgatifs, ny a la feignee. 

La raifonpourquoyondoit proce- 
der en cette forte eft quelacorrup- 
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tion des humeurs > n*eft pas cant a 
craindrc quc lc venin dc lapeftele- 
quel pourroit efteindre la chaleur na- 
tiuc , 8c l’efpric vital,pedant qu’6 s’a- 
refteroitacuacuerriiumeur putridc, 
ioint qu’il eft impoffible de purger vn 
corps malade, fans diminution defes 
forces & euacuation des efprits; tou- 
tes-fais en cette maladic il eft tres- 
neceflaire dc les augmented 

Regime de hiurepour les pejlifere 

Faut que celuy qui eft aupres d’vn 
peftifere remarque attcntiuemenc 
^augmentation 6c la diminution du 
mal, quifcfontchaque iour * neluy 
donner aucun aliment cni’augment, 
mais toufiours lors de la diminution. 

Les viures font viandes de bon fuc, 
de facile dif-geftion, iamais de pain 
fraifchementcuit, le plus blane 6c 1* 
plus leger eft lemeillcur : Iamais de 
deuxfortes de viandes, carlavariete 
des viures das vn eftomac debile n’e- 
gendrequedes putrefadions : Mais 
auffi,pcu dc malades peuuent-ils vfer 
d’aucunes viandes* il les faut done 
b iij 
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traiter auec confomniez, gcIccs^ojQ 
ge< mondes, ameiidds, panades, pref, 
iis, bouillons an beurc preparez auec 
bugloffeftiouracbejvinette/cabieufe 
laidiies, cerfueil > pimpineile J fleurs 
de foucy , lyfimache autrefiaentpe- 
ftifugc. 

Le bmiage ordinaire fora d’vnpe^ 
titvin blanc bientrempe, parcequki 
n’efchauffepas, & repareles forces : f 
tisiuf ^°!^ C (^ GaUen en eft creu) qu’il ex- 
raum* citejes vrines i;es fufedrs, par lefe 
inmor quellesnaturefai&fouuentfacrife. 
tsacu £ ntre | es re p as q U q| boiue des eaux. 

cordiaies. 

Potion car diale ^ntipefte , cptroi 

hoYAtiue. 

R. Aq. nuc. iugland.giii. theriae, 
yet. jj. puiuer. rad. petafites gfi fyr.de 
iuc.acecol gi. fiatdofisdetur mane &C 
fero, vel capiat xger coclear vntun 
?iq. tberiacaiis: tedusfudet, 

Pott dm 'idmifejh) ^ccrrobw^ide, ’ 

R. Bd^ar^ea. loti prseparati* 
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Cynadnom.an. §f».r&d» vclfol.di&am 
Cretenf. pimpin. tormentil. gentian, 
an.gf.fem.mali citriacetofocym.au. 
jij. fantal. omnium an. 3 jft zedoar. 
icord. raf. ebor. vnionu pr^parataru* 
0pkyri^o£de cord, eerui angdiic..;an. 
3j.vnicpF.3i. fiat purl 111s per fetappum 
tranfmiftus , cuius dofis eft a fjp ad 
9iiij. piusminuspxo rationeijjatis.se 
virium,; , i 

Au temps d’Efte faut meflerlafuf- . 
dite p oudre cum fyr.de limon.de-gra- 
nat. aut defuc. acetos. ou bien,auec 
desconferuesde bugiofes* de rofes, 
defcabie.ufe.- 

EnHyueron la peut donnerauec 
vn pendc vin, quauee des conferues 
de fleursde becoinedc fauge-p deftc- 
cas, lors prineipateinent qutori.a de 
grandesdouleurs detefte. - : q-: ; 

♦ Opiate Antipejle y & corroboratiue . 

R. Theriac. vet. 5 j. mitridat. ^vj* 
conf floruift bugiof. borag.. rdf. &Tci- 
c o r. a H. |f.l as t i fi c an t. Gal^tij. rad. an-" 
gelic.&; petafiftes an. terr«eiigilla- 
ta^j.cum fyr.de fuc.acetos.fiatopia* 

b iiij 
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tadequavtatur mane Sc vefperfc, ad 
molem auellan*. 

Condit «dntipeftc &* corroboratif. 

R. Vnionum pra:parataru §. 8. radj 
petafit. 3111. rad. angelic, ^ij. puluer. 
diamb.de gem. Sc exhilarant. Gal. an. 
3jf.mitridat. jvj. conf.florum cichor. 
Scviol.an.gf. thcriac. vet.3ij. facchar. 
qf. fiat conditum auro coopertum, de 
quo capiat coclear vnum mane 8c ve* 
fpere. 

Epy theme liquidep ourle eoeur. 

R. aq. Scabiof.tbj.ther.vet. §£pul- 
uer.diamarg.frigid.&exhilarant.Gal. 
an^ij.acet.rofati parumj fiat epithe- 
ma applicandiim regioni cordis, c 
pannofcarlatino. 

Epytheme folide pour le eoeur, 

R. Conf. florumvioi. gj. theriac.' 
vet.^Cinitridat^ij. puluer. diamb. 31- 
fiat epithema. 
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Bpitheme liqmde four Icfoyc. 

R. Aq* cichor. tfci. puluer. diarod.’ 
abac. jij. diatriafancal. 5j. mifcefiac 
epithema applicandum regioni he- 
pads. 

Bpitheme folide four le foye . 

R. Conf. florum cichor. §ij. pul¬ 
uer. aromac.rofati^ij.puluer. diarod. 
abat.5j.fiat epythema. 

Comment &*quandilfautf>urger les 
pejiiferes. 

Apres auoir les trois ou quatre 
premiers iours fortifie les malades, 
rant par bons alimens queparreme- 
des corroboratifs ScAntipefte, faut 
efuacuer ce qu’on pou^jra des hu- 
meurs corrompues, auecle moins de 
violence qui ferapoffible, deGrainre 
qu’vne grande euacuation ne diffipe 
les forces & les efprits que nousde- 
uons conferuer auec foin : Emcuatio- 
ncs , non copia aut magnitudine exiftimari 
debent,fedfi talia cnciantur quaiia oportet . 
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I’ay en ma theorie enfeigne quels 
eftoient les plusaffeufez purgatifs en 
temps contagieux, on y pourra auoir 
tfeeours & en vfer felon qu’ilfera ne- 
eeffaire , oubien fefernir; d’vne tein- 
Hire purgative de la defe.ription dp 
Monginot, meflant toufiours pantry 
les purgatifsyn reniede Aotiperie. 

II arriue rare.ment que lespeftife- 
rez foienc exempts de vers, c’eft pour- 
qiioy'il fera trdi 4 p;rqpos de rnefler 
parmy leurs potions corcliales, Sc au~ 
tresremedes tant cqrroboratifs que 
purgatifs y quglque peu ; delapoudre 
luiuante. .| £j-; ; ' ri „ 

R. Sem> fantonic.in aceto infuffgj, 
bol, arinen',didam, cretenf. tqr- 
meutil. be|pn. cpriand. prxparau * 
margarit. pr^parataruii);, fem.cit. 2c 
pimpin. zedoar.enul. ca^ipap.aft.gjj*- 
cprn.cer.fragrnentorum faphyr. h,ya r 
cint.an 5f.coral,rub.9ij.feta2 congdui-. 
Rae, off. dcor. cer.raf, eboran.3f.yn1U 
eorn.^j.fuecini^Cliatp.pluis. 
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la conferue de fleursde pefcher, png- 
fiabitmiracHla. 

Comment il faut traiter les bubons. 
Incontinent que les bubons com- 
mencenf ap.aroi Are ,tous les anciens 
& la plus -part des modernes ,'prdon- 
nent de promptenaent lent aider a 
fortir tant par medicaments afctra- 
&ifs que par ventoufes : car encore 
qu’iis neviennent point fans inflam¬ 
mation , rieantmoins elle n’eft pas fl 
dangereufequele venin peftifere Je- 
quel confequemrnent faut pluftoil 
tirerhors, quede s’amufera tempe- 
rer ladite inflammation par fomen¬ 
tations decamomille, melilot * 6c au-, 

' trcs, coname quel qu’vn a efcrit. 
LeMedecin rie doit-il pas fuiure 

les mouuementsde. la nature , Scluy_ 

aideralesparacheuer lprs qu’elleen 
abefoin? ■ 

Puisidonc que pour chafier-leve- 
nin peftifere hors du corps, el.fecom - 
mencevn bubon,pourquoy neluy ai~ 
derons-nous pas prqmptement a le 
faire fortir? M'acteisUrMftl, 
iflyppo crate.; Si pendant que ndM-fe 
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rons amufezatempcrer I’inflamma- 
tion, 1c venin rentre au dedans, e’eft 
fautc d’auoir fuiuy le mouuement dc 
nature, qui nous monftroit ce qu’il 
falloit faire, lors le malade ne peuc 
cfuiterlemort :\Acirconferentia ad ce#- 
trum motm natur£ lethalis. Qui en fera 
caufe?noftre procede. llvautdonc 
beaucoup mieuxfauuerlavieau ma- 
Jade en luy faifant du mal, quedelc 
laiflermouriren leflattant. 

Si done lebubon paroiftenqucl- 
que lieu oh la ventoufe puifle eftre 
apphquee, il la luy faut mettre prom * 
ptemfintj & fi toftqu’elleferaoftce, 
appliquer fur le bubon quelqu’vn 
des attra&ifs fuiuans. 

R. Diachil. mag. §jf. ammoniac. 
galban.an. §i. mifee fiat emplaft runt, 
quod fuperalutam extenfumadmo- 
ueaturbuboni. 

R. Ferment.acerrimijmedull. paf- 
fular.an.gi. fah ammoniac. &ficuum 
an, §f.oi.camom. qfifiatemplaftrum. 

\Autrt. 

R. Far. fab. hord. &orob. partes 
atquales coquantur in oximelite. 
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^ 4 utre attrattifmaturatif, &*Juppurattf. 

R. Fic. n. io.rad.irid. cxparumhV 
liorum alborum an. jiii. fynap am- 
moniac.bdcl.ah.§f.galban.|i,fermct. 
§if.fterc.columb. didam. &tormen- 
tii. aH. ^if.butyrirecentisqi.fiaccata- 
plafma. 

C\i n : = 

, uiutre tres-admirable. 

5 R. Fol.tapf.barbat.M.ii.piftentur 
in mortario cum vino atbo, ppftea in 
magnoalio mortario ciufdemhcrbae 
line vino piftentur, mifccantur, folio 
includentur, 6cintra cinercs coquan- 
tur, Sc pofteacalideappliccntur, fta- 
tim vomicam aperiunt. 

Idem pra:ftant folia ari recentia, 
tufa, Scbuboni impofita,ncc par ha- 
bent remedium. 

Potion admirableponr faire fortirles bubons , 

R. Cort.median. genift.^i, contu : 
fa 6c macerata in vino albo per dcF" 1 
dem, mane exprefla Sc pota po tenter 
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foras cxpellic bubonem. 

Catdplafmc. 

R. Rad. vit. filueft.figih beat.mafl 
floirum genift.an. giii.fuccorum piirw 
pin^vlmar. Sefcabiofi an.gii.far. l‘u.» 
pia. U fermnum genift, an; -Jil. the * 
riac.vet.& mithrid.an.|j.mel.anthofi 
§iif. fiat cataplafma qui buboni ad- 
inoucatur tadiu donee pus appareat s 
& ftatim aperienda erit vomica. 

[Mundificatif des bnhons omerts. 

R. Sue. apij &:abfynt. ad. Jii. meh 1 
ept*§ifi far. hord.;& tritic.an giif.co* 
quauturfimul &applicentur. 

\Autyc ntmdijicatif pour les delicate. 

R. Vitellad\iorum ouorUm , olei 
rofati |ii.far.tritic. orob.& hord.am 
^ii. ;ftibigantur in formam cataplafi 
niatis, Sc appHcetur vomica apertse* 
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. . 1 Incarnatif. ■ 

H. SuccomiTiplantag.apij pimpin. 
beton. agritnon. verben. icabiofdyft- 
fimachi. iaficeol. an.lfcih picisrcliii. 
&ol/oliuarUftiah.ibf. coquantur lin¬ 
gula igne lentOj addenda fubfirtem 
cer. qli 

' ComrHenf il faut tralter les ^intrAx. 


Tout incontinent qu’il apparoift 
quelque char,bon , faut des l’heure 
iiiefme appliqucr dellus les ventOu* 
fb,faire des fcarificationsprofondes, 
dans lefqtielles faut mettre de l’egi« 
ptiac. de I'apoftoloruft^ou l’vnguent 
de apio. Etpour faire efearre , y 
appliquer des fueilles d’aron re- 
centerneutpiieeSjpuisapresdubeur- 
te'fraiS'^^desiauttes'-d^ceufs bafctus 
aaechuileifoTat. 

Les iaunesd’ceufs meflez auecdii 
fel;& appliquez fur l’ahtraxd'ouUrfr' 
6c appaifeht la douleur, reliftent a la 
putrefacliona caufe dufei, 
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Dcfcnfifyolr empefcher quc tdntrdx s'ejlen* 
de en longueur> ny enlargeur. 

R. Fol.plantag.& morel. aH.M.ii. 
far.lent gi.panis furfurisjvi.coquan- 
tur omnia in aceto fortiffimo, piften- . 
tur, &c parti dolenti circumponantur. 

Idem praeftant mica panis in aceto 
fortiffimo macerata ,aut bolus arme- 
na cum aceto, vel oleo incorporatus. 
Ius quoque fcabiofas id miraculosb 
praftat, herbaque quam cynoglof- 
lum vocant. 

Ccux qui font affligez deHaPefte 
ont Ie plus] fouuent des aecidens auffi 
dagereuxquelemalmefm^, aufquels 
lionne pouruoitde preuoit, ils font 
miferablement mourir le patient, 
Les principaux & plus confidcrabLes 
font cinq, le premier defquels eft vne 
extreme douleur de tefte,qui eft ordi- 
nairement accompagnee ou d’vne 
impuiflance de trop dormir , ou d’vn 
fommeil trop profond. Le fecond eft 
vn vomiftement continue!. Le troi* 
fiefmevncardio^me(en Francois,ex- 
ceffiue douleur d’eftomach.) Le qua- 
triefme eft vn flux de ventre immo- 
derer 
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dere: & en fin lc dernier, vne foifin- 
extinguible. Contre chaeun defquels 
fymptomes ieprefcrisdesremedes fi 
puiffans, que ceux qui les cognoilfent 
pourront affeurerle public, que ie 
n’ayrien oublie pour bien defendre 
xna patrie contre levenin dela Pefte. 

Pour combatre & abatre la dou- 
leur de tefte accompagnee d*vne im- 
puiflance de dormir, empefcherles 
vomifl'emens, Scappaiferle cardiog- 
me,ie ne puis fear ie ne le dois pas fai* 
re) preferire aucunremede prepard 
felon les preceptes deGalien,d’autat 
que ie fi^ay bien qu’il n’yenaaucun 
('cant foigneufement foit-il prepare) 
quilepuiiTe faire promptertiet com- 
meiifautencelte malaaie aigucj Irt 
mentis tardare, malum, dit Hyppocrate. 

C’eft pourquoy ie remets cela en 
nos remedes fpagiriquement prepay 
rezoul’on en trouueradefi parfaits, 
qu’envn moment ils appaiferont le 
vomifiement tant fafeneux foit-il, 
d’autres qui en moinsdedemieheu- 
re appaiferont tres-indubitablement 
lecardiogme, d’autres quienmoins 
de deux heures appaiferont la dou- 
c 
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leur de teftc , procureront le fom« 

meil, &c toils agironten fortifiantl* 

malade. 

Ie fub afFeure decc quei’efcris, ie 
referis pour lc fijauoir bien j ie le f<jay 
parraifon & par experiece, qui font 
$jet. i» les deuxflabeauxdcIaMedecine:D«<? 
xpift-l- funtfaciendaMedccinx, luminatamnecejfd . 
di’mt- ti* •> ythovum dltero citramanifefiam fani - 
dtndi. tdtis iaBuram, Medicus carere nonpofitt.ra* 
tio&cxpenentid* per/e nafuraque Jita fal * 
lacem expericnuamrdtiorcgit, rdtionemhi - 
ciflim experientid confinndt . 

11 me refte done en celieu d’ercrire 
desremedes pour arrefter lesfluxde 
ventre immoaerez,& la foif excelliue 
aes peftiferez, Iors quetels fympto- 
meslcurarriuent. 

Rerndes internes contre leflux de Centre. 

R. Theriac. vet.& confed.de hya¬ 
cinth. ad. 3 f. coral, rub. j. ter.figill. 
9j.fiat bolus quem deglutiat fummo 
mane, Iongeacibo, iteretur fero 6c 
quoties opus fuerir. 

On bien. 

R. Bol.armen.Ytri3j.COral.rub.3n 
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fyr. derof.fic|j. aq.piantag.^iij.fiae 
potus,&c. 

^ bn him . 

R. Lad. vaccin. vftulati tbi. fern. 1 
byocim.§ij. vitell. ou.Nij.mel.rofatt 
col. §j. fiat enema bis aut ter itiiicien- 
dusqualibetdie. 

kmiie's cmfe. ta jfoif. 

R e Aq.coda; ibii. vim granati gviiti’ 
acetjalb.|iii. facchar.falbif. §viii*mif- 
ceantu^Sc clarificentur. 

Loco aquae purse adder® poteris 
aquam rofarum, fi. segri palato arri- 
dear. 

Poteft & fedari (itis frequentiori 
vfufyr. deacetor.cit.delimon.de fuc. 
acetof.St (imilibus. 

Sifrupus Alexandrinus cseteros 
imnesanteceUiti 
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Troifefme Clajfedes rme&cs .Antipeftes, ;' J 

■ ‘ Chap. IH. 

: . • ' ■ ' 

E E s remedes cydeuant, eri la 
forme 6c maniere qu’ilsfont or- 
donnez, one tous veritablementpou* 
noir d’empefeher i’entfee du corps 
Jmmain au vemn de fair peftifere X J6C 
de lefaire fortir s’il eft entre, les vns 
plwjesautresmoins, felonies Forces’ 
&fliabitude deceux quien vferonfj 5 
&en outrepeuuent fortifier le$ par¬ 
ties nobles,i 6C- multiplier les efprits 
naturehjVitaux y 6c anitnaux*C e neat* 
liioinspouragitpromptement, fub- 
filernent, 6c multiplier affeurement 
celt effect auec viuacite, eftre plus 
agreables au gouft, donner moins de 
peine a l’eftomach, ils deUfbrenteftfO 
raffinez, efpurez, 6c preparez par la 
chimie, laquelle peut&l^aitfeparer 
ceftevertu antipefte Sccorroborati- 
ue defonterreftre corps, qui latient 
come engagee 6c emprifonnee. Que 
li l’art Spagiric ne ladeliure de cet» 


deldPcfie. 37 

te terreftreprifon, fautque cefoitl'e- 
ftomach, ae ccluy qui auallera route 
cefte pefante mafic dans laqiieliela 
yertu antipefte 6c corroboratiue eft 
enfermee. 

; “ Mais fi ceftevertii eft extraite par 
art, alorslesremedesfefondentlege- 
rement en liqueur dans I’eftomach, 
6c paflentviuementpar les veines, 6C 
conduits infen fibles j voire rnefme 
exterieurementappiiquezjpenetrent 
par les pores, 6c vont aufli toft iufque^ 
au centre des parties iiobles. 

Cefte vertu eftant toute fpirituel- 
le, ne peut eftrefepareedefon corps 
queparlemoyen d’vn efprit, lequel 
recontran t elle i' embrafle, Simile jimi- 
ligdudct: Scellefeleparat de fon corps 
fe joint auecceft efprit, s’en vaauec 
luy, Maturanaturam fequitur. 

Mais cefte coniondion d’efprits 
n’eft point ft forte, que l’vn ne fe puift; 
fe feparcr delautre par lemefmeard 
qui les auoit vnis.il n’y a que lesames 
candidesqui ammees de la verite, 8c 
emportees comme d*vn entiioufiaf- 
me par la nieditationdes fpacieuxfe- 
eretsde la nature , peuuentauoirle& 
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plaifirs de voir ces conion&ions ty- 
reparations: auffifoqt*ce des chefs- 
- dceuures, qui ne fe laident pasijia- 
nier a tous, ains defirent yne main 
fort induftrieufe. Dieu yuelUe que 
|>pur le bien deipa patrie|l s*en trou- 
iie quelqu’vne qui ait auffi bonne erm¬ 
ine d’appredre que moy d’enfeigner, 
de diftribuer tels remedcs, que moy 
deles ordoniier. Il^foptautantinco- 
gneus auxignoran.s, que neceffaires 
f au public: Mais d’autant qu’ils ref- 
fentent la Spagirie,ies ennemis de ce¬ 
de fcience, & me? enuieux diront in¬ 
continent que iefuisvn Emp iSJCj, 
fcSouffleur de ce temps. 

Efpritsmalins, quifous le mafque 
dVnbeau femblant cachez yos hy. 
vtmd P ocr ^ eS: Cajoleurs qui ne f^auez que 
"hi '. de qifcourir, taifez-vous, Verborumcircui - 
•vnmt ^btt S Jiultomm mens metittir : Laiflez- 
' v moy defendre ma patrie comme il 
faut. 

|’ D e fouffler ie ne f^ay qqe. P’eft, i*ai- 

nvemieuxacquermdetbppneur, des 
amis, desbiens parme?efl;udes6c 
labeurs „ que de me ruiner en foufflat; 
pi/labor thus ommaycndtint, Or ceftuy -14 
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eft vn Empiric qui s’ingei*e de donner 
des remedes don til ignore la vertu, le 
naturel du malade, la caufe, le fiege, 
&refpecedumaljmaisma precedent 
teTheorie me feparera touliours fa* 
cilement d’auec cefte canaille, & ma 
prefente Pratique tefmoigne aftez 
que li i’entends bien Paracclfe , ie 
n’ignore pas Hyppocrate. 

CaufeurSjn’en aites pas tant,& fai- 
tes'mieuxj laiflez moy defendre ma 
patriecomme ilfaut. Ne f$ay jepas 
oicn que les goufts font differents* 
L’vn aime le aoux, l’autre veut l*a- 
roer: la nature n’eft belle que par fa 
variete.Ne faut-il done pas que celuy 
qui combat pourle public contentc 
lesvnsScIes autres? C’eftleblancou 
ie vife, peignat fur ce papier deux for- 
tesde remedes, Les premiers prepa- 
rez felon lespreceptes de Galien, les 
derniers au delir deParacelfe. Cha- 
cun eflira ceux qui rirontleplusafot\ 
gouft: mais pour bien defendre ma 
patrie, ie luy aois donnerces deux dw 
uerfes armes: diuerfesmonj cenefonc 
que mefmes chofes, mais diuerfemet 
preparees. Le couccau Sdaiancette 
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nc fontqueferj maisileftpfusfubti- 
lement prepare en l’vn, plus groffie- 
rementenrautre. C’eft leproprede 
1 ’ignorance que de voler bas a au con- 
trairede lavertu qui guinde fon vol 
fur les plus hauts eftages de la nature } 
les remedes Spagirics ne font blaf- 
mezque des ignorans, lesdo&esles 
onteneftime. 


Comment onpeut feparer la 1/ertu, ’^dntipefoe 
du corps des yegetaux qui la contiement. 

T Ovx ainfi que les Teinturiersfe* 
parent la teinture du bqis de bre- 
fil, par le moyen de l’eau commu¬ 
ne dans laquelie ils le font boiiillir 
apres l’auoir couppe enmenuespar# 
celles,& queladite teinture demeure 
dans l’eau, de mefme aufti peut-on 
auec moins de peine feparer les tein- 
tures antipeftes, c’eft a dire les vertus 
cnclofes dans tous les corps qui con- 
tiennent en euxvn occulte pouuoir 
d’agir contre l'air.malin & peftifere, 
Gela fe peut faire parplufieurseaux, 
& par diuers moyens, mais ie me con* 
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tenteray d’en monftrervn * 8c vne eau 
tantfeulement, eomme iameilleure 
8c plus briefue op eration. 

Prenez done vne once de la poudre 
quifertde baze au polycrefte, ou au¬ 
tre telle poudre,ou tel corps antipeftc 
qu’il vous plaira, mettez-le dans vn 
xiiatras a long col, 8c verfez de fills 
trois onces de tre-bon efprit de vin 
redifie a perfedion , bouchez tres- 
bien le vaifteau que rien n’expire, laif- 
fez-le trois iours entiers fur; lathanor 
en chaleur d’hypocaufte , lorsledit 
efprit aura tire a foy toute la vertu 
antipefte de ladite poudre, qui ne 
peut plus feruirderien , finonqu’on 
en peut encores retirerle fel. 

Ce faid verfez l’efprit de vin dans 
vn alembic, adaptez-y vn recipient 8c 
luttezbien les ioindures, diftilez a 
tres-lentc chaleur du bain marie, le- 
dit efprit montera tout, 8c laiffera 
aufonddelacucurbite la vertu anti¬ 
pefte, ny plus ny moins que la teintu- 
re des teinturiers demeure dans le 
% drap qui a bouilli dansl’eauteinde, 
laquelle eau en fin fe fepareentiere- 
inentdu drap 8c delateinture. 
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Si on vcult feparcr la vertudes<£ 
piates,deseleduaires, tat folides que 
liquides,faut mettrc ncuf parties de 
menftrual fufdit ou efprit de vinfui 
vne partie de corps & proceder com. 
me deflus. Cette vertu antipefte ainli 
fepareedefon terreftre corps, eftane 
iettec dansl’edomachhumainjagira 
beaucouppluspromptement & plus 
puiflamment qu’elle n’euft faidau- 
parauant, aufli n’en faut il prendre 
que la dixiefme partie de ce qu'on 
euft prins auant cette reparation*, elle 
fe peut prendre dans du bouillon, 
dans du vin, ou das vne eau cor dialle, 
ellen’eft n’y demauuaifecouleur, ny 
demauuaisgouft, ains tres-agreable 
a prendre, fi on ne veult feferuirde 
l'efp.rit de vin, on peut prendre quel- 
que eau cordialle,ou de l*cau de rofee 
diftillee, rendiie aigrette par le fuc de 
limons, ou de berberis bienpurifiez, 
ou mieux auec l’cfprit de fel cornu ou 
d’efprit de vitriol, ou aigret de foul- 
fre qui ont des fingulieres vertus d’at- 
tirer les teintures, refi fter aux venins, 
empefeher la putrefadion des hu- 
tn eurs & fortifier les par ties no bles. 


de U P'fte* 4i 

filixir foHturam ^intipefie. 

pHenez dcs fleurs de fouffrc fpagiri- 
^ quemecpreparces troisonces,ver- 
fez deflus i’eflence dcs grains dcgc- 
ijieure,qu ? ellc furnagc detroisdoigts; 
eflcce de fuccinum ouambre jaune 
la quatriefme partie dc ccllc de ge* 
nieure j faitesinfufercelafur lcs cen* 
drescliaudes, remuantfouuentauec 
l’efpatule, afin defaire lentement dif- 
foudreles fleurs, nieflez celaauec au- 
tant de teintnre thcriacale extraite 
par i’efprit de vin en la maniere que 
i’ay monftre cy-deflus * adiouflez y 
vneonce d’extraid deracineangeli- 
que, vne once d‘ext;rai& de raeine pe- 
tafites, &faitescirc pier cela par qua- 
torze iours, Habebis arcanum quod inpc* 
fie, & morbis epidimkis , ex Dei btnignitatc, 
^dr^iraculumopetari folet* 
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les IrcrtHs , fo/are, & U dofi de Velixir 
peftilenticl, 

C *Eft vn preferuatif, & curatif de 
la pefte, fa dofe font deux gout- 
tes tant fculemet dans du vin pour en 
predre tous les matins mais ftl’on’en 
veut vfer quequelquefoislafepmai- 
ne, faut en prendre huid ou dix ^out- 
tes a ieun,&: atten dre la fueU r;Cet eli¬ 
xir preferue les humeurs de toute pu- 
treradion, 8 c ne permet que rien 
d’impur demeuredans le corps. 

Celuy qui fera frappe de la Pefte, 
en prenne desle commencement vn 
fcrupulle, ou deux, dans du vin, on 
dans du vinaigre , oudans quelquc 
eau cordialle, il fuera promptement, 
& ce remede chaffera puifiammenc 
leveninhors defon corps, & leruira 
plus tout feul, que tous ceux qui font 
prefcripts cy deuant, 

\Antre elixir pejlilentiel plus aife a fair e. 

R. Aq.vit.terredificatasmenfu- 
ram ynam,theriac. opt. |vi. mirr. ele- 
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rad. petafitis§j.£ fperm. cct. 
terJigil,^byi{und^r;an.|j.didamt 
alb.pimpin.valerian.an.3ij.camphor. 

5 j.nge&iftctfa &'contufa mifceantur. 

Prenezde cettecompofition deux 
parties* d’e/prit defartre trots fois re- 
difie vneparcie, meflez-les enfemble 
&gatd«£j'e£outpQU£vou^ en feruir. 

Z'yfige, U dofe^ & les yertHS, 

Les fam$.«n pr^dront' tous les quin^ 
ze. io&rs c yne dragme dans' dix via 
blanc,ils fuerontjfc ae boiront ny ne 
mangeront de deux ou trois heures 
apres Jadite' .prinfe^ Vqdi eft grande- 
meutpreferuatiue* 

Les pfiftifergztftprendront^prom- 
ptem^tj&^ilii peu\ient eftre a temps* 
que ce foit douze heures apres eftre 
touchez, leur dofe fera vnccuilleree 
d^s trois euill.ereesde yin ;ou de quel* 
que eauappropriee, com me celfe de 
noix verge's ; q u fiUfuen t long'.temps.* 
^ foibrit fix heures fans boire ny 
manger. S’ils ne gueriflent des la pre- 
miercpripfefautlareitercr/elo qu’il 
enferabefoing. 
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Comment'dfdut amthjpvit de Mttl 

Prenez du tame de via blaric, la* 
uez-le, 8cle defleichez, pilez-le & le 
mettez dans vne retorts deterre cuit* 
te engraiz, adaptez y vn grand reci¬ 
pient i luttez iesinindures r <|iie riert 
n*expire, 6c diftilles felon i’art, don- 
nant furla fin vii tres- grand l’ef- 

prit du tartre paflera auec fon huille * 
feparez-les par la -diftillatibii du bain 
& re&ifiez l’efprit pour Votis enferUir 
a relrnr que defius. 

kemedetres- ajjeut cpour dppdifir les except 
ues douleurs detefti, procurer le 

fommetl mxpefiifere^f^ 
autre* quinefement 

R. Santal.rub.8c citrin.an.§j.tnac. 
galang.piper.long. 8c nig.lign.alo.cy* 
namom. gran, parad. an. 319; fiat 
puluis: Verfez fur cette poudre trois 
foisfonpefantd’efpritdevin , Seen 
tirez la teinture & la rnaniere que def- 
fus, gardez Taiufques a ce qu’en aycz 
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affaire, puis tirez aulfidpartlatein- 
cure de ixurrhe rouge & de mommie. 

Prencz de ces teintures de chafcu- 
tie trois onces, meflez- les enfemble* 
Seyadiouftez deux onces de foulfre 
anodm cxtraid du vitriol,^ vous au- 
rez vn tres-aftcurc medicament pour 
ce que deflus,lequel mefle auec nuil- 
ic ae camphre eft le fouuerain re- 
mede des Epileptics i HarmanusSc 
autres celebres autheurs, one eii tres- 
grande eftime cette compofition, 
que fi clle vous femblede tropdiffi- 
cille preparation , vouspouuezenfit 
place fubftituerle Ncpente's , deferipe 
en la Pharmacopce de Qucrcetdnus, du* 
quel vous vferez auec precaution 
pour les femmes qui font fubie&es 
aux luffocation s, feparant dudit Nr- 
ptntes,cc qui les poutroitefmouuoir. 

Jlemedetws ajfcurecontrctouttforte dc car* 
dioormes ott cxcefiiue douleurd'eftomach. 

Prenezcequeles Chimiftes figni- 
fient par cette figure * 6c d’vne au¬ 
tre drogue aulfi fignifiee par celle- cy 
autancdel’vnequc^erautrejmef- 


If Trefyas 

lezdes enfemble, & dans vn fublinu- 
toire feparez i feu de fable le pur dc 
j’impur: fi vousauezmis vneliurede 
matiere , vous n’en retirere? que la 
‘feiziefmepartie, qui montera au haut 
du vaifleau ,\ ce qui demeurera au 
.fond ne vaur rien faut le ietter. 

Ce faid, prenez cette faiziefme 
partie de matiere, meftez-la auec fori 
efgal poids de fel commun calcine,& 
fublimez comme deuant,Ie fel com¬ 
mun demeurera encore au fond , & 
I’autre montera au hautdu vaifleau, 
reiterez cel a par feptfois, & vous au- 
rezvn admirable remedy centre ks 
cxcefliues douleurs d’eftomach. 

Sadofe eft detroisouquatre grains 
dans du bouillon, que ladite drogue 
rendra aigrette de tres bon gouft* 

Remede tres.ajfeure contre les '\omJ]cments i 
, , & qui les appaije enl/n injlant. 

Prenez du fel commun, diffoluez- 
le dans de i’eau commune , fai&es 
rougir des bricques au feu, & ainfl ar- 
dentes iettez-les dans cette eau falee* 
mettez y en tant que toutel’eaufoic 
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beuc* puis faitesfecfaer lefditesbn- 
ques au Soleil, ou au four fort peu 
chaud,pillez-les,&: mettez ceftepou- 
drc idans vnc cornuej adaptez-y vn 
grand recipiet ^ diftiUezleion i’art, 
ii fortira des fumees blanches quife 
refoudront en eau, qu’on appeiie ef- 
pntde fel, lequel vousre&ifierezau. 
baing; ayez-en bonne quantire, 8c le 
verfez fur du fel blanc calcine, le vieil 
eft encore meilleur que le blanc: le 
fel des fontaines d’Ortex en Beam 
eft encore meilleur que le vieil: le lei 
de la foritaine de Hafle en Allema- 
gne>meilleur que celuy d’Ortex,• ie le 
fq ay pourauoir experiment^ lesvns 
&les autresj bouchez voftrevaifteau* 
& laiflez cela en digeftion qualques 
lours , Tefprit s’incorporera auec le 
fel calcine •> reuerfez-y en d’autre, 6c 
faites comme deuat, reiterez ces im- 
bibitionSjSc deifications, iufques a ce 
que le fel ne vueillc plus delTeicher 
1’cau ; ce que vous cognoiftrez a fa 
couleur,&afonodeur: facouleurfe- 
raplusjaunequel’or, fonodeurplus 
fuaue, 8c plus agreable fans compa* 
raifon que toute forte de mufc, d’am. 
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bre,nyde ciuetce: Ie le f$ay autremet 
que pour l’auoir oiiydire. Mettezce 
fel ainfi prepare dans vne cornue, 
adaptez-y Ton recipient, & diftillez 
felon l’arr, I’efprit fortira en forme 
d’vne fumee fort blanche qui fe con- 
uertira en eau , laquelie \*ous re&ifie^ 
rezaubaing. 

Les hertus & la daft de foftritde fel pye~ 
fare comme dejjns. 

C Rollius defcritampleraent tou^ 
tes les vertus de refprit defeb 
e’eft poiirquoy ie me contente d’af* 
feurer le public,d’vne afleurance tres* 
certaine qu’il arrefte en vn inftanc 
toute forte de vomiflemens i toute 
perfonne indifferemment, & a toute 
maladie, Sa dole eft de deux ou trois 
gouttes feulement, dans du fyrop, 
dans vn bouillon,dans duvin,ou dans 
quelque eau que ce foit. 

Sion veut encore'rendrecereme- 
de plus falubre pour le corps humainj, 
fautluy donnerdes fueilles d’or, & il 
les reduira en eau auffi facilemeftt 
que la neigefe fond en 1’eau chaude? 
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Voire rftefme li c’eft du feldeHafle 
qu’ori ait atnfi prepare il feparera Ii 
teinture de 1’or Tans debris du corps? 
ie le f^ay pour l’auoir fait, non vne 
Fois,mais plufieurs. 

Iepourrois en ceft Opnfcule mon- 
ftrer diuers imbyens de preparer l’or 
pour la fantid del'homme , mais Pert 
rapporteray feulement quatre: FVn, 
pourle rendrepurgatif,deux poiiflfc 
jfendre fuddriftc, vh autre pour Id 
rendre corroboratifj fur le modelle 
defqueli les experts en la Spagirie 
<en pourront autant faire de l’argent. 

Cen’eft pas d’auidurd’huy que les 
Mtdecins fe font feritis de l’or& de 
l’argent pA'rthy lettrs dbmpofitibns, 
ains de tout temps ♦, haais Ids Ancieris 
le d 6 noient ehfueilles, m le faifoieiif 
boUillir dansdesreftaurebts, poiff ne 
f^auoir de tiigilleures preparations^le 
temps eft lepere dela fcience, & Mri 
titmiia fojjitrhus vmnts : m ais depai$ eqx; 
lesefpntsefpdrez, 

P&rtimiih 4 bnt trotiud pour la fante 
Butnaine des preparations' plus fubti- 
les, que nous fixations graces dDieii 
attffi bien faire que les efcfire, & n’eia 
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vqtulqns pas priuer noftre patric,puis 
qu’elles font necelTaires, principale- 
menten temps depefte. 

Purgdtif d'or. ' 

Frenezde 1’or commun bicn puri* 
fid par l’antiriioine, ffelon Part des Or- 
pheures le poids d’vn efcu,ouplus/e- 
lon qu’il vousplaira, difloiuez-le dans 
i’dpritde lei prepare comine delTusf 
diftillez cede dillblution , Scdonnez 
vnfort feu fur la finj’or demeurera en 
poudre an fond defalembio $ broyez 
c^lle poudre auec trois fois fon pe~ 
lant de lei calcine , mettez It tout 
dans vn creufet a feu nud trois oh 
quatre heures, en fa<^ojn toutesfqis 
que ia matiere ne fe fonde par crop ' 
grand feu, carce feroitgafter toutll 
celaarriuoit. Ces quatre heures par- 
lees, broyez derechef la matierefur 
vju marbre, & la rendez toutautane 
lubtile que fairefe pourra $ puis met-: 
tez-la dans vn alambic, ou quelquc„ 
autre vaifleau, & verfez deflus de . 
l’eau tiede qui lurnage. la matiere del 
quatre doigts, remuant toufiovirs 
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auec vne efpatule de'bois; par ce 
moycn le fel fc difloudrafi 8c la chaux 
d’ortombera au fond du vaifleau en 
poudre impalpable,Iaquelle il faudra 
tres-bien lauer mfqne'a cequ’ilne iuy 
refte aucuiie aCritude , ou faMtdde* 
alors faut la fecher , puis la ioindre’ 
auec Ion pefant de mercure, leptfois 
fublimd 8c reuiuifie autant de fois 
parlalimaille defer, ou bien a lafa- 
<jon communeic’eft & dire auec le car- 
tre crud 8c la chaux viue: Lauez bien 
ce mercure apres fa dernierereuiuifi- 
cation paflez -Ie par le cuir, puis amal- 
gamez-le auec Tor* faites cuire le roue 
a bonne chaleur de~cendres,iafquesa 
ce que voftre matiere ait atteiht la 
vraye couleur d’or, alors vous aurez 
vn excellet 8c fottdoux purgatif d’or: 
mais il le feraencore dauatage ft vous 
le reumflez auec nouueau mercure 
come deuant*. ceque i’ayreicere iuf- 
qu’a trois fois feulement, mais ce ft or 
purgacif fe pent multiplier iufqipa 
l’innny,8c tant plus de fois il fera mul¬ 
tiple, rant plus auffi fera-il purgatifj 
e’eft pourquoy il faudra augmenter la 
dofe felonies forces, 8ccelles deceluy 
qui cn vfera. d iij 
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Sudorific <£qr. 

P fUnez cequ’ilvous plaira detre^ 
pur or, diiioluez-le dansi’eau rega-! 
le , vcrfez deffus de 1’huile de tartre 
peu a peu fittodnotandum, & yous verrez 
ue i’ortombera au fond, fefeparany 
eladite eau difToluante, qdi de iaune 
qu’eljeeftoitdeuiendrablaische, s’eff 
iignequetout 1 ors’eft fepare d’elle, 
& qu’il a efte reptroute an ffcttd dii 
vaifteau, verfezalors cefte eau, &la 
iettes come inutile,-mais fur la poudrc 
ilfauc mettre de.l’eau commune par 
quatre ou cinq has, iufques a cequ’ij, 
ned^meure aucune acritude epicefi* 
le. Cefaitfechez ceftepoudreatres- 
kntiffime chaleur (quod >? qmmqmd 
maxime autrement h la 

chaleur eft taut foit peu grande v ; c ’eft 
orainfipuiuerifds’enflameroft com- 
me la poudreacanon, & efclatteroit 
commc vn coupdetonnerre, de forte 
que yous perdnez v oft re peine, H vo- 
ftre or, & peut eftrelavie, feion.que; 
y-ottsferiez preS del ■¥clat , -ty felon la 
cjuantite d’or qu’auries fair diffou* 
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dre: mais faifant fecher voftre pou- 
dre a lentiffime chaleur , vous eftes 
hors de cous ces dangers. 

Set "yerttis & fa dofe. 

Trois ou quatre grains de e’eftor 
ainfl prepare excitent puiflamment 
lesfueursjaugmententameruellesla 
chaleur naturelle dti corps humain, 
fortifientles efprits naturcls, vitaux, 
animaux , parce que .Aurum ( dir 
Crollius ) eft omnis natura quod in co fit 
omniumelementorum adaquatio , &l>t cam 
Solec&lefi fngularem hahet concordantiam , 
feet him cum corde humano fuaforma inter¬ 
na magnam poftdet affnitatem , 0* harmo - 
niam.InSole c&lefi omnes natura l>ires qua- 
f in receptaculo , fonte perenni recondite 

latent , in corde omnes hominis yires , quaf 
concentrate latent, inauroefi receptaculum 
omnium clementarium & czlefium "virium, 
quit, poflquam in mmdurn elementarem dclar 
pf& funt y fmul in hoc "ynicum metallum con * 
Centrando ,fe confuxerunt, <&* fcfnaliter in 
illo Colhgat# aceruantur , £?* conctuduntur.r 
C’eji: pourquoy hor eftant par arc 
fpirituaiife, il agijt-miraculeufemen* 
d iiij 


5<S te Trends 

au corps humain. Or eft- il que de pe« 
fant&corporelqu’il eftde la nature, 
on le peut rendre leger & fpirituel 
par diuers moyens,qui nous font aufll 
facil es a faire que de les efcrire. 

.Autre Sudorific d’or. 

D lfloluez deTor dansfefprit de 
fel comme deflus, diftillez la 
diftolution iufqu’a iiccite : fur vne 
dragme de la'quelleverfez de la go¬ 
me Saturniennedeux onces: de l’ef- 
prit de nitre autant que degomme, 
laiftez-lesdigererpartroisiours, puis 
diftillez. iufqu’a ficcite: rediftoluez 
cefte poudre feche come deuant, di- 
gerez Sc diftillez come deflus,donant 
grand feu fur la fin, & vous aurez vne 
poudre fort acre,- lauez-la auec eau 
commune, iufques a ce qu’iln’y de- 
meure aucune acritude, alors vous 
aurez vnadmirablefudorific, propre 
atoutes les maladies ou il faut pro-’ 
uoquerlesfueurs. 

Sa dofe eft dix grains, mais tant 
plus la poudre fe vieillit,fa vertu auec 
le temps fe diminjJQjCeft pourquoy il 
faudraaugmenterla dofe. 





4 t U Petit. jf 

Teinture d'or. 

A Malgamezl’or auec Iemercure 
vulgaire, puis feparez Ie mer cu¬ 
re fuperflu en le faifant paflerparle 
1 cujr: cefait broyez cefte amalgame 
auec le fel calcine, Faites rougir vos 
matieres a feu de roue, en telle forte 
neantmoins que rien nefe fondejpuis 
puluerifez le tout fur le marbre en 
poudre tres -fubtile, retirez ie fel par 
rrequentes ablutions d’eau commu¬ 
ne, la chaux de l’or vous demeurera 

i 'aune au fond du vaifleauj faites-Ia 
>ien fecher, &alorsverfezfuricelle 
de l’efprit de manne,qui en tirera vne 
teinture orangee tirant fur Ie rouge; 
feparez par diftillation l’efprit de 
manne d’auec cefte teinture qui de¬ 
meurera au fond de l’alambic enfor- 
med’extraid, furlequel verfezdel’e- 
fprit de vin bien redifie,ou de l’eflen- 
ce de genieure * laiflez-les digerer par 
cinq ou fix iours, & ledit efprit de vin 
ou eflence de genieure, viendrotplus 
rouge que fang, laquellerougeureft 
la teinture de for, laquelle ft vous 
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voulez vous pourrez encore fepara? 
de I'efprit du viti, ou eifence de ge- 
nieure par diftillation. 

Za do%e (P Us 1/mm de cefle teintwe . 

" La dofe eft de cinq a fix iufqqes & 
hm£fc gouttesje’eft vn admirable cor» 
roborati£ 6 c preferuatif pour routes 
perfonnes, mais particulieremenc 
|> our lesvieil lards. 

Corroborattf d’or. 

pRenez dela magnefiedes Sages ce 
•*' qu’il vous plaira y verfez deflus fora 
poidsefgalde leureauhyiealej fepa- 
rez lephlegmefuperflu * reuerfez en¬ 
core de l’eau fufdite , 6 c feparez le 
phlegmecomme deuant, reitrezees 
operations iufques a ce qu’ii n’en for¬ 
te plus -5 pnis-.apres figillez hermeti- 
quemenc le vaifleau, 6 c le mettez era 
coclion alentiffime chaleur, comme 
pourfaireefclorepOuftins, 6 cl’y laif. 
fez iufques a ce qpe ces deux matieres 
fe fpient peu& pen defpoiiillees de 
leurs excrements par la reparation 
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du fubtil de l’efpois, & en fin homo- 
genement coniointes: 

Mais qui eft leVofteur ft fubtil & ft fage 
Quipromaft par exemple, & monftraft par 

Qtfonpmffelmir deux corpsde centres ftidi -» 
uers, 

Que I'yn aft ire an Cielftautre tede dux enfersi 
Cela eft impofsible a la craffe ignorance. 
Mats pofsible a I’eftrit empoulle de fcience 
Jgui des deux en fait' >;> > anquel font limited 
P’ynpoids ejgalenpoids toutes lesqualite^j 
Malheureufe *4 tropos^leHo, 0* Megere, 
Qui rn aue^j, vdoulcuri ft toft rauy le pere 
Qui me I’a, enfeigne ba \ que dans les Enfers 
Neyi tspuis-je brifer toutk corps degrosfers? 
Que nepuis^fe fmflant , e^houffantdefune 
Vous arracberles yeux , &le cocur& la l>ie. 
Mats , las \ tons mes fanghts^ ■ efcrits neptu* 
uentpas 

Sa hie retire^ dnfunefte trctfas, 

Poiirfuiuez done ceque vousaurez fi 
heureuCemeQCcommen.ee: 

Dirmdm-mfacbu qui bene cospit habet. 

Et pour cc fairs prenez de la terre 
vierge vne partie > diffoiiiez-la dans 
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trois fois fon pefant d’eau tiree dcs 
rayons du Soleil &dc la Lune^parvn 
admirable artifice cogneufeulement 
a fortpeu d’hommes: mettczcespu-. 
res iiiacieres endeco&ion comtme de- 
nant, &c cependant elcoutez le chant 
duPoete qui a fort approehe de ce 
myftere: , 

Gentille Salmdcis quetu cs glorieufc 
De touyr maintenant de ta flame amoureuje , 
Baivnant tort corf s fi noble , & tes membres 
ft beaux, 

Dans le flot cryflalin de tes Urmeufes eaux • 
Et toy ^idolefcent } hd ! queton infortune 
Te ~vient bien d prof os , quelle t'efl oportune 9 
Car en perdant le cours de tes flots irrite%. 
Tuterends en mow Ant ejgaldux Deite%. 

Ce que deflus acheud , prenez cette 
matiere ainft preparee , a laquelle 
ioindrez la dixiefme partie d’or, jfigil- 
lez & cuifez le tout iufques a rou- 
geur, alorsvous aurezvne medecine 
qui eft LeTrispasdela Peste: 
ie ne peux que cela, ie ne f^ay que ce- 
la, mais auec celaie triomphe de Pen- 
uie,§c de fes auortons, 
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Etmes puijfans lauriers d’ aujntjtefommite 
Brauent la mej'difance , &Jon tntquite. \ 

Car 

etiamfi totus corruat orbn 
Impauidum ferient rmn&. 

Or en memoirs de ce venerable 
vieillard,qui parfesdiuinselcrits'm’a 
fair entrer dans le vray chemin qui 
conduit a la cognoidance dg ce re- 
mede, plus diuin qu humain Sc qui a 
par apres.confirme de viuevoiXmes 
conceptions -, puis pour lecomblede 
mafelicite , qui m’a fait voir e'S qti’a 
peine peut oncroirefans eftrcveu, is 
couronneray ceftOeuure du laurier 
de fes vers, efgalement pleins de do * 
drine Sc de verite, 

Qtfon nemaccuje pas d’auoir efcrit cay 
Pour rendre de cejl art le jiciret okjcUrcy, 

Dr corpsame 3 & d’efprit, tout I'oemre fe 
. compoje , 

Et ces trois s'lwijfansfont ~\>ne feule chofe 
Commc autres trois font I’homme ,1/nijJam 
leurs accords. 

La. matters imparfaite ejh prlfe pour Is 
corps , 
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Le ferment en eft I’ame, grl’eauqui letup- 
femble 

Eft l efont ynifsat I’ame & le corps enfemble s 
Le carps ftttpide ^pdanrdftft de foy "V /7 gp 
mort , 

' L’ame le reffufcite , & le rend "\if& fort, 
Puisl'eSfrit qui lepurge^a lajinlcrenddigne 
V'^ne extreme blanch ear & derougettrinji- 

Le corps , I’ame , & I’etyrit qm en nonibre 
font trois , 

Bn tear genre comm ,, nefont quyntoutefois% 
Car SohLme, gp Mercure, enleur fubftance 
infer e, 

Sontdifferes de forme & non pi* de matters 

■ FIN. ."/ 




